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PREFACE. 


traduction aux amateurs de la lit- 


paſteur de IEgliſe d Edimbourg, deja con- 
nu par deux belles tragedies, joiices a Lon- 


dres: il eſt le frère de ce celèbre philoſophe 


Mr. Hume, qui a creuſé avec tant de har- 
dieſſe & de ſagacité les fondements de la 
metaphyſique & de la morale; ces deux 


philoſc ophes font également honneur a FE. 
colle leur patrie. 


La Comedie intitulee L'EcossAse, m'a: 


parũ un de ces ouvrages qui peuvent reuſſit 
dans toutes les langues, parce que Fauteur. 
peint la nature, qui eſt partout la meme: il 
a la naivete & la veritè de Peſtimable Goldo- 
wi, avec peut · tre plus d'intrigue, de force, 


2 & 


J= Comedie dont nous preſentons la 


terature, eſt de Monſieur Hu ME, 


. 


4 | PREFACE. 


W--, & d' interèt. Le denoiiement, le caracdere de 

11  Fheroine, & celui de Frleport „ ne reſſem- 

|| blent à rien de ce que nous connaiſſons ſur 

| les Theæatres de France ; & cependant, ceſt 

| | | lanaturepure:--Cette piece paraitun peu dans 

= - le gout de ces Romans Anglais qui ont fait 

tant de fortune: ce ſont des touches ſem- 
W--. blables, la meme peinture des mœurs, rien 

1 de recherche, nulle envie d avoir de Leſprit, 


1 & de montrer miſerablement Fauteur, quand 


291 on ne doit montrer queles perſonnages: rien 
de etranger au ſujet, point de tirade d ccolier, 


— 1 


| de ces maximes triviales qui rempliſſent le vui- 
de de laction. Ceſt une juſtice que nous ſom- 
mes obliges de rendre? a ndtre celebre auteur. 


Nous avoiions en meme temps que nous 


VC RY TIO at. A. 
— 


avons cru, par le conſeil des hommes les plus 
Eclaires, devoir retramcher quelque choſe du 


rolle de Frelon, qui paraiſſait encor dans les 


- 


derniers Actes: il etait puni, comme de rai- 
fon, à la fin de la piece; mais cette juſtice 
* lui rendait, ſemblait meler un peu de 


froi- - 
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PREFACE 'S 


froideur au vif interet qui entraine- I eſprit 


vers le denonement. 
De plus, le caractère de Frelon «> fi liche, | 


& ſi odĩeux, que nous avons voulu epargner 
anx lecteurs la vũe trop frequente de ce per- 
ſonnage, plus dẽgoutant que comique. Nous 
-convenons qu'il eſt dans la nature: car dans 
les grandes villes, ou la preſſe joüit de quel- 
que liberte, on trouve toujours quelques · uns 
de ces miſerables qui ſe font un revenu de 


leur impudence, de ces Aretins ſubalternes 


qui gagnent leur paina dire & a faire dumal, 
ſous le pretexte d' etre utiles aux belles - let- 
tres, comme ſi les vers qui rongent les fruits 
& les fleurs pouvaient leur etre utiles. 


by 


Lun des deux illuſtres ſgavants, & pour 


nous exprimer encor plus correctement, Pun 
de ces deux hommes de genie, qui ont prẽſi- 
dé au Dictionnaire Encyclopedique, à cet 
ouvrage neceſſaire au genre humain, dont la 
ſuſpenfion fait gemir! Europe; run de ees 


e grads hommes, dis- je, dans des eſſais 
3 „ 
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5 . PREFLCK 


qu'il Feſt amuſe a faire ſur Vart de la com- 
die; remarque tres judicieuſement, que bon 


doit ſonger à mettre ſur le theatre les condi- 


tions & les Etats des, hommes. Lemploĩ du 


Frelot de Mr. Hume eſt une eſpece detat en 
Angleterre : il y amème une taxeetablie ſur 
les feuilles de ces gens-la. Ni cet etat, ni ce 
caractère, ne paraiſſent dignes du theatre en 


France; mais je pinceau Anglais ne dedaigne 
| rien; il ſe plait quelquefois a tracer des ob- 
| jets, dont la baſſeſſe peut revolter quelques 
autres nations. II mimporte aux Anglais que 


le ſujet ſoit bas, pourvi qu'il ſoit vrai. Ils 
diſent que la Comedie étend ſes droits ſur 


tous les caractères, & ſur toutes les condi- 


tions; que tout ce qui eſt dans la nature doit 


etre peint; que nous avons une fauſſe deli. 
cateſſe, & que homme le plus mepriſable 
: peut ſervir de contraſte au plus galant- homme. 


Fajouterai , pour la juſtification de Mr. 
Hume, qu'il a Fart de ne preſenter ſon Prl- 


Ion * dans des moment ou Fintéret n'eſt. 


| 


OP 


i PREFACE. 4 
pas encor vif & touchant. Il a imite ces pein- 
tres qui peignent un crapaud, un lezard, une 
couleuvre dans un coin de tableau, en con- 
ſervant aux perſonnages la nobleſſe de leur 
caractère. 7 15 

Ce qui nous a frapè vivement dans cette 
piece, c'eſt que units de tems, de lieu, & 
d' action y eſt obſervee ſerupuleuſement. El- 
le a encor ce mérite rare chez les Anglais, 
comme chez les Italiens, que le theatre n'eſt 
jamais vuide. Rien meſt plus commun & plus 
choquant, que de voir deux acteurs ſortir de 
la ſcene, & deux autres venir a leur place 
fans &tre appelles, ſans Etre attendus: ce de- 
faut inſuportable ne ſe trouve © dans I E- 
cofſai 
Quant au genre de la-piece; il eſt n 
haut comique, mele au genre de la ſumplo 
Comedie. Lhonnete homme y ſourit de ce 

ſourire de lame preferable au rire de la bou- 
che. Il y a des endroits attendriſſants juſqu 
aux larmes; mais ſans pourtant qu aucun pet- 
ſonnage v etudie à ẽtre patetique: car de me- 


4 | me 


* PREFACE. | 

me que la bonne plaiſanterie eonſiſſe à ne 

I! vouloir point etre plaiſant, ainſi, eelui qui 

| |  -vous 'emeut ne ſonge point à vous emouvoir; 
il-n'eſt point rhetoricien, tout part du cœur: 

malheur à celui quitiche, dans * gen- 
re que ce puiſſe tre. | 
Nous ne ſcavors pas ſi cette piece pone- | 
rait &tre-repreſentse à Paris; ndtre.ctat , & 
nötre vie, qui ne nous ont pas permis de fre- 
quenter ſouvent les ſpectacles, nous laiſſent 

dans Vimpuiſſance de juger quel effet une 
Piece Anglaiſe ferait en France. 

Tout ce que nous pouvons dire, c'eſt que 

malgrs tous les efforts que nous avons faits 
pour rendre exactement l original, nous ſom- 

mes tres loin d avoir atteint au merite de ſes 

expreſſions, toujours fortes, & toujours na- 

Ce qui eſt beaucoup plus important, at | 

que cette Comediceſt d'une excellente mora- 

le, & digne de la gravité du ſacerdoce, dont 

= F auteur eſt revetu, ſans rien perdre de ce 

4 ret A ing 21s 13* 2 qui 
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PREFACE T4 
qui peut ved aux honnstes: __ du 


monde. 

La Come die ainſi traitce eſt un des ws 
utiles efforts de Feſprit humain. Il faut con- 
venir que e eſt un art, & un art tres difficile: 
Tout le monde peut compiler des faits & des 
raiſontements; il eſt aiſe apprendre la tri · 
gonometrie: mais tout art demande u un ta · 
lent, & le talent oft rare. I t nee 

N ous ne pouvons 1 mieux finir ole prefas 


de que par ee paſſage de notre eoliplivioes 
Montage ſut les pekte. 6 


„ai ; ſoutenu les premiers perſonnages 2 
Tr agedies Latines de 9 & de Gue- 
,rante, & de Muret, qui ſe repreſenterent A 
,ndtre College de Guienne avec dignité. En 
| „cela, Andreas Goveanus notre principal, 


comme en toutes autres parties de ſa char. 


ge, fut ſans comparaiſon le plus grand prin- 


veipal de France, & nven tenait- on maitre 
„ouvrier. Ceſt un exercice que je ne mesloũe 


0 „point aux jeunes enfans de maiſon, & ai vd | 


„nos 
Pp 


10 PREFACE. 
„nos princes depuis sy adonner en perſon- 
„ne, à exemple d'aucuns des anciens, hon- 
„neſtement & louablement: ili eſt loiſi- 
„ble méme d'en faire meſtier aux gens 
„d honneur & en Grèce. Ariſtoni tragico 


,,aftors' rem. aperit: huic & genus, & for- 


„tuna honeſta erant : nec ars, quia nihil ta- 
„le apud gracos pudori eft, ea deformabat. 
„Car jai toujours accuſe qimpertinence, 
ceux qui condamnent ces esbatements; & 

»fdinjuſtice, ceux qui empeſchent lentree 

„de nos bonnes villes, aux Comediens qui 
„le valent, & envient au peuple . ces plai- 
firs publics. Les bonnes polices prennent 
loin q aſſembler les citoyens, & les rallier 
„comme aux offices ſerieux do la dd votion, 


auſſi aux exercices & jeux. La ſociets & 


»amitis gen augmente, & puis on ne leur 


,concede des paſſetemps plus regles que 


rceur qui ſe font en preſence de chacun, 


„& s I la vie meme du magiſtrat, & trou- 


wVerais r raiſonnable que le prince à ſes de- 


,pends 


,pends en gratifiaſt quelquefois la commu- 
„ne; & quaux villes populeuſes il y eut 
„des lieux deſtinés, & deſpoſes pour ces 
ſpectacles; quelque divertiſſement de pires 
„actions & ochultes. Pour fevenir à mon 


aighropos, il n YA tel que d allecher i appe ; 


tit & Þ affection, autrement on ne fait que 
„des ances charges de livres; on leur donne 


„A coups de foüet, en garde; Jeur pocket. | 


* CAT 


te pleine de ſcience; laquelle, p pour bien 


»faire, il ne faut pas ſeulement loger chen 


»loi, il la fav Gola. 
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A CIT E ARS. . 
. F A BR ICE, tenant ur un a Caſfs avec des 
Apartements. | 5 8 22 
LINDANE, Ecollaiſe.', -..... : _ 
MONROSE, Seigneur Ecoffais., * 
Lotse 
7 55% 


_"FREEPORT::* hon fol, FRIPORT, 
gros nẽgociant. 1 
FRELON, ecrivain de keuilles, & "mIY ; 


LADY ALTON, on prononce LEDY. 


Pluſieurs Anglais qui 8 au Caffe. 
Domeſtiques. 
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LE CAF FEE 

ä O U N 
LDE COSSAIS E, 
| COME DIE. 


—— 


AC TE PREMIER. 


SCENE T. 
La Scene repreſente un Caffe & des cham- 


bres ſur les ailes; de fagon qu'on peut en- 
trer de pleinpied des appartements dans le 


Caffe. ; 
FRELON, 
dans un coin, aupris d une table ſur laquel- 


le il y a une bcritoire & du ca; liſant 
e de nouvelles affligeantes! des 


la gazette, 
; (7 fu 
7/5 graces repandiies ſur plus de vingt 
Fe perſonnes! aucune ſur moi! Cent 
gyinees de gratification à un bas officier, 
N qu'il a fait ſon devoir; le beau mérite! 
ne penſion a Vinyenteur Fay machine qui 
| ng 
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ne ſert qud ſoulager des ouvriers! une à un 
pilote! des places à des gens de lettres! & 
a moi rien! encor .. encor . & à moi rien. (Il 


Jette la gazette & ſe promene.) Cependant, 


Je rends ſervice a VEtat, j jecris plus de feuil- 
les que perſonne, je 88 encherir le pa- 
pier, & a moi rien! ! . . Je voudrais me 
venger de tous ceux à qui on croit du m6&- 
rite. Je gagne deja quelque choſe a dire du 
mal; ſi je peux parvenir à en faire, ma for- 
tune eſt faite, ma fortune eſt faite, Far laue 
des ſots, jai denigre les talents; a peine I a- 
t· il Ja de quoi vivre. Ce reſt pas 2 medire, 
. Ceſt a nuire qu on fait fortune. 


(au maitre tu cast.) 


Bon jour, Monſieur Fabrice, bon jour. 
Toutes les affaires vont bien, hors les mien- 
nes: 1 'enrage. 


FABR RIC. 


Mr. Frelon „Mr. Frelon „vous vous fai- 
tes ** des ennemis. 


F REL O N. 
Oui, je crois que excite un peu d'envie. 
FAB RI CE. 


Non, ſur mon ame, ce n'eft point du tout 
ce ſentiment l que vous faites naitre: ecou- 
tez; Jai quelque amitie pour vous; je ſuis fa- 
che &entendre parler de vous comme on en 
parle. Comment faites - vous donc pour avoir 


6 Frelon? 4400 


— 


FRE 
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. 


COM 'E D $3 53 + * 
„„ arne  @ . 
C' que j ai du mérite, Mr. Fabrice- 
FAB RICE. 


Cela peut tre, mais il n'y a encore ue 
vous qui me Vayez dit; on pretend que vous 
Ctes un ignorant; cela ne me fait rien; mais 
on ajoute que vous &tes malicieux, & cela 
me fache, car je ſuis bon homme. | 


FRELON. 


Jai le cœur bon; Jai le cur tendre; je 
dis un peu de mal des hommes, mais j'aime 
toutes les femmes, Mr. Fabrice, pourvuqu'e 
les ſoient jolies: & pour vous le prouver, 
Je veux abſolument que vous m'introduiſiez 
chez cette aimable perſonne qui loge chez 
vous, & que je mai pu encor voir dans ſon 
apartement. , .. 4-5 1 


2 is ) 


4 * 


ark gat FABRICE, 1 


Oh pardy, Mr. Frelon ; cette jeune perſon- 
ne 1a n'eſt gueres faite pour vous; car elle 
ye: ſe, vante jamais, & ne dit in 

nne. 1 


RU EA, 


Elle ne dit de mal de perſonne, parce qu el- 
le ne connait perſonne. . N'en ſeriez- vous 
point amgureux,' mon cher Mr. Fabrice? 


üer 1 


"7 „Oh non; eile a quelque choſe 1 fi noble | 
dans ſon air, que je n'oſe jamais 2tre. Aon 
reux d'elle: d'ailleurs ſa vertuc « Ai 2959 2107 

1 A 2 FR— 


1 ECOS:SAISE 
1 FRELON. 2 
Aken ah ah, fa vettu l... b * f 
FAB RICE. 

A Oui: qu' avez vous à rire? elt ce que vous 


ne croyez pas à la vertu, vous? Voila un 


e©quipage de campagne qui s arrete à ma por- 
te: un domeſtique en livree quĩ porte une mal- 


le: c'eſt quelque Seigneur qui vient loger 
chez moi. 


- _,,FRELON. Ges 
\_ Recommandas moi vite à + lui, mon cher 


5 


xc - SCENE 77. 


=> Chibi, MONROSE, 
- FABRICE, FRELON. 


8 


mw tes Motieur Fadrice Ace que ie 
crois? 
FABRICE. 
A vous s ſervir, Monſieur, 
| MONROSE. 


je Wai i que peu de jours 4 reſter dans cette 
ville. O Ciel! daigne m . proteger. 22 
Infortuné que je ſuis !... On m'a dit que 
je ſerais mieux chez vous qu'ailleurs, =o 
Your etes un _ FRI homme. 


— 
44 1 


": FF 3 -©S& 


5 


etrangers. 


c OM E DI E. 5 
FABRICE. 
Chacun doit l'etre. Vous trouverez ici, 


Monſieur, toutes les commodites de la vie, 


un apartement aſſez propre, table d'hdte ſi 
vous daignez me faire cet honneur, liberté 


de manger chez vous, Yamuſement de la con- 


verſation dans le Caffe, - 


| M ONROSE. 
Avez-y ous ici begucoup de locataires ? 


FAB RIC E. 


Nous n'avons a-preſent qu une jeune per- 
ſonne, tres belle & tres vertueuſe. 


| FRELON. 
Eh oui, tres vertueuſe, eh, eh! 


FAB RICE. | 
Qui vit dans la plus grande retraite. 


MONROSE. 
La jeuneſſe & la beauté ne ſont pas faites 
pour moi: qu'on me prepare, je vous prie, 
apartement ou je puiſſe etre en ſolitude... 


e de peines!... Y a-t-il quelque nouvel- 
le mtereſſante dans Londres 


FABRICE. 
Monſieur Frelon peut vous en inſtruire, 
car il en fait; c'eſt homme du monde qui 
parle & qui ecrit le plus; il eſt tres utile aux 


MONROSE, 
(en ſe Fre 
+ n'en ai que faire, 


A 3 FABRI- 


J 
| 
[ 
J 

h 
| 


E IEC MNSS AIS E, 
FAB RI C E. 
Je vai donner ordre que vous * bien 
ſervi. (il fort.) ; 


FRELON. 


Voici un nouveau debarque 2. c' eſt un grand 
Seigneur ſans doute, car il a bair de ne ſe 
ſoucier de perſonne. Mylord , permettez 
que je vous YG mes OO; & ma 
plume. | 


- Loc > 8 


MON R OS k. 


Je ne ſuis point Mylord; c'eſt etre un ſot 
de ſe glorifſer de ſon titre, & c'eſt etre un 
fauſſaire de 8s arroger un titre qu on n'a pas. 


Je ſuis ce que je ſuis, quel eſt votre emploi 
dans la maiſon ? 


FRELON. 


Je ne Wir, point de la maiſon, Mr. je paſ- 
ſe ma vie au caffe, Py compoſe des brochu- 
res, des feuilles: je ſers les honnetes gens. 
Si vous avez quelque ami à qui vous vouliez 
donner des eloges, ou quelque ennemi dont 
on doive dire du mal, quelque auteur a pro- 
teger ou à decrier, il n'en collte qu une piſto- 
le ORE paragraphe. 

Ne MONROSE. 


E. vous ne faites point d autre m6tier r 
"Ia ville? 


FRE LON. 
Monſieur, c'eſt un tres bon metier, 


MON-' 


G u ben 7+ 


MONROSE. 

Et on ne vous a pas encor montre en pu- 
blic, le cou decore d'un collier de fer de qua- 
tre pouces de hauteur? 

ä NFL... | 

Voilà un homme quin'aime pas lalitterature. 


| — — 

FRE LON, (/ remettant a ſa ta- 
ble.) Plufieurs perſonnes parai/- 

ſent dans Pinttrieur du Caffe. 

MONROSE avance fur la bord 
du Thiatre. 5 


MONROSE. | 
M'. infortunes ſont- elles aſſez longues, 
6 aſſez affreuſes? Errant, proſcrit , con- 
damne a perdre la t&te dans l' Ecoſſe ma pa- 
trie: j'ai perdu mes honneurs, ma femme, 
mon fils, ma famille entiere: une fille me 


reſte, errante comme moi, miſerable, & peut- 


etre deshonoree ; & je mourrai donc ſans &tre 
venge de cette barbare famille de  Murrat, 
qui m'aperſecute, qui m'a tout oté, qui m'a 
raye du nombre des vivants! car enfin, je 
nexiſte plus; Jai perdu juſqu'a mon nom, 
par. Parret qui me condamne en Ecofſe ; je 


ne ſuis qu une ombre qui vient errer autour 


de ſon tombeau. | 8 


A 4 (Un. 


/ 


VECOSSAISE, 


(Un de ceux qui ſont entres dans le Caffe 
frapant ſur Ptpaule de Frelon qui écrit.) 
Eh bien, tu étois hier à la piece nouvelle; 
Pauteur fut bien aplaudi; c'eſt un jeune hom- 
me de merite, & ſans fortune, que la nation 
doit encourager. 5 e 


UN AUT RE. 


Je me ſoncie bien d'une piece nouvelle. 
Les affaires publiques me defeſperent; toutes 
les denrees ſont à bon marché; on nage dans 
une abondance pernicieuſe ; je ſuis perdu, je 

ſuis ruine, „ 
FRELON, (scrivant.) 
Cela n'eſt pas vrai, la piece ne vaut rien; 
Fauteuf eſt un ſot, & ſes protecteurs auſſi; 
les affaires publiques ont jamais été plus 
mauvaiſes; tout rencherit; ''Etat eſt aneanti ; 
& je le prouve par mes feuilles. 


UN SECOND. 


Tes feuilles ſont des feuilles de chene; la 
verite eſt que le grand Turc arme puiſſam- 
ment pour faire une deſcente à la Virginie, 
I que c'eſt ce qui fait tomber les fonds pu- 
lics. of 


* 


? 


Le Chevalier MONROSE, 
( toujours ſur le devant du theatre.) 
Le filg de Mylord Murrai me payera tous 
mes malheurs. Que ne puis- je au moins, 


avant de perir, punir bin le ſang du fils, tou- 
tes les barbaries du pere! e 


„ 


COM E DI E. 9 
UN TROISIEME INTERLOCUTEU R 
(dans le fond.) 
La piece dhier m'a paru très bonne. 


FRE LON. 


Le mauvais goiit gagne; elle eſt deteſ- 
table. 


LE TROISIEME INTERLOCUTEUR. 
Il n'y a de deteſtable que tes critiques. 
LE SECOND. 


Et moi je vous dis que les fonds baiſſent, 
& qu'il faut envoyer un autre e 
Pl 5 Porte. 


FRE LON. 


II faut ſifler la pièce qui reuſſit, & ne pas 
ſouffrir qu'il ſe faſſe rien de bon. 


(Is parlent tous quatre en mime tems.) 


UN INTERLOCUTEUR. 


Va, sil n'y avait rien de bon, tu perdrais 
le plus grand plaiſir de la ſatyre. Le cinquie- 
me acte ſurtout, a de tres grandes beautes, 


LE SECOND INTERL. 


Je n'ai pii me defaire d'aucunede mes mar- 


chandiſes. 


LE TROIS. INTERL. 


II y a beaucoup à craindre cette annde pour 
a Jamaique. 


As FRE- 


10 L. EC OSS AIS E, 


FRE LON. 


Le quatrieme & le cinquieme acte ſont pi- 
toyables. 


MONROSE, Of retournant.) 
Quel ſabat! 


LE PREMIER INTERL. 


Le gouvernement ne peut pas über tel 
qu'il 


LE © TROISIEME INTERL. 


Si le prix de Teau des Barbades ne baiſſe 
pas, la patrie eſt perde. 


MONROSE. 


Se peut - il que toujours, & en tout pays, 
des que les hommes ſont raſſemblés, ils par- 
lent tous à la fois! quelle rage de parler, avec 
la certitude de n'etre point entendu! 


FAB RI CE, 
(arrivant avec une ſerviette.) 
Meſſieurs, on 4 ſervi; ſurtout, ne vous 


querellez point a table, ou je ne vous regois 
plus chez moi. (a Monroſe.) Mr. vyeut-il 


nous faire l'honneur de venir diner avec nous? 


Le Chevalier MONROSE. 


Avec cette cohüe? non, mon ami, faites 

moi aporter a manger dans ma chambre. 
, (Te retire; les ſurvenants ſortent pour di- 
ner. Frelon- eft toujours d la table ou il 


ecrit Fabrice frape a la porte de lapar- 
tement de — 6 
SCE 


'M 


vous faudra. 


co M EDI E. u 


—— 


SCENE IV. 


FABRICE, Madlle POLLEY, 
FRELON. © - 


r A169. 


M. le moiele Polly, Mademoiſelle Polly! 
POLLY. 
Eh bien, qu'y a-t-il, notre cher hote? 
FABRICE. 


| Seriez - vous aſſez complaiſante pour venir 
diner en compagnie ? | 


P-OLLY. 


" Helas je n'oſe, car ma maitrefſe ne mange 
point: comment voulez- vous que je mange? 
Nous ſommes fi triſtes ! 


FABRICE. 
Cela vous egalera. 
P O L JI. 1 $ 


Je ne peux &tre gale, uand ma maitreſſe 
ſouſfre „Il faut que je ſouffre avec elle. 


\'FABRICE 
Je vous enverrai donc ſecrettement ce qu'il 


(4 ſort.) - 
FRE. 


s LVECOSSAISE, 
FXEL ON; 
e levant de ſa table.) 
Je vous ſais, Mr. Fabrice... Ma cheère 
Polly, vous ne voulez done jamais m' intro- 


duire chez votre maitreſſe? vous rebutez 
toutes mes prieres? 


| „ 
Cedſt bien à vous d'oſer faire rumours 
d'une perſonne de ſa ſorte! 
FRELON. 
Eh de quelle ſorte eſt-elle donc? 
OL 


D' une ſorte qu'il faut reſpecter: vous etes 
fait tout au plus pour les ſuivantes. 


| FRELON. 
. Ceſt-a-dire que fi je vous en contais, vous 
_ maimeriez? _ 
POLLY... 
Aſſurèment non. | 
FRELON. 


Et pourquoi donc ta maitreſſe 8'gbſtine-t- 
elle à ne me point recevoir, & que la ſuivan- 
te me dedaigne ? 


"POLLY. 


pour trois raiſons; c'eſt que vous &tes bel 


eſprit, ennuyeux & méchant. | 
AL! FRE- 


* . Bolts. - ras 


"© 
0— 


I 


FRELON. 


Ceſt bien à ta maſtreſſe, qui languit ici 


dans la pauvrete, & qui eſt nourrie par cha- 


rite ,'& me dedaigner. | 
POLLY. 
Ma maitreſſe pauvre! qui vous a dit cela, 
langue de vipere? mamaitreſle eſt tres riche : 
ſi elle ne fait point de depenſe, c'eſt qu'elle 
hait le faſte: elle eſt vetiie ſimplement.. . par 
modeſtie : elle mange peu, c'eſt par regime ; 

& vous &tes un impertinent. | 


'FRELON. 


4 


Quelle ne faſſe pas tant la fière: nous con- 
naiſſons ſa conduite, nous ſgavons fa naiſſan · 


ce, nous n'ignorons pas ſes avantures. 
POLLY. | 
Quoi donc? que connaiſſez · vous? que 
voulez - vous dire? . * 


| FRELON. 
Jai partout des correſpondances. 
—SA as 
O ciel! cet homme peut nous perdre. 


Monſieur Frélon, mon cher Monſieur Fre- 


lon „ ſi vous ſcavez quelque choſe, ne nous 
Pas. | 

Ah ah! Fai donc devine, il y a done quel- 

que choſe, & je ſuis le cher Mr. Frelon. - Ah 


je ne dirai rien; mais il faut. 
** : 501 
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POLLY. 
Quoi? | 
FRE L O N. | 
Il faut mvaimer. 9242 
1 0, LLY. 
Fy done , cela n elt pas voile 
Col e 


Ou aimez moi, ou craignez moi, vous 8 
vez qu'il ya quelque choſe. 


POLLY. 


Non, il n'y a tien, ſinon que ma mattreſſe 
et auſſi reſpectable que vous @tes halſſable: 
nous ſommes tres a notre aiſe, nous ne crai- 
gnons rien, & nous nous moquons de vous. 


5 oe. 

Elles ſont tres à leur aiſe: de là je conclus 
qu'elles meurent de faim: elles ne craignent: 
rien, c'eſt-a-dire qu'elles tremblent d'etre de- 
couvertes:... Ah je viendrai à bout de ces 
ayanturieres „ou Je ne pourrai. 

f * 1 ort. 0. \ 
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SCENE V. 


4 LINDANE ( ſortant. de ſa cham- 


bre, dans un dtshabillt des plus 
imples.) POLLY. | 


LINDANE. 


A ma pauvre Polly, tu &tais avec ce vi- 
lain homme de Frélon: il me donne tou- 
jours de V inquiẽtude: on dit que c'eſt un 
eſprit de travers, & un cœur de boiie, dont 
la langue, la plume Kiles demarches ſont 
également mechantes ; qu' il cherche a s' inſi- 
nuer partout pour faire le mal s il n y en a 
point, & pour Paugmenter sil en trouve. Je 
ſerais ſortie de cette maiſon qu'il frequente, 
ſans la probite & le bon cœur de n6tre hote. 


POLLY. 


Il voulait OO vous voir, -& je le 
rembarrals. . 


L INDANE. . 
Il veut me voir, & Mylord Murrai n- eſt 
point venu depuis deux jours! 
1 POLLY. 
Non, Madame; mais parce que Mylord ne 
vient point, faut-il pour cela ne diner jamais! 
LINDAN E. + 


Ah! ſouvien- toi ſurtout de lui cacher tous 
m ma miſère, & a lui, & atout le mondeg 
| Je 


is IEC OSS AIS E, 


je veux bien vivre de pain & d' eau, ce neſt 
point la pauyrete qui eſt intolerable, c'eſt le 
mepris: je ſcai manquer de tout, mais je 
veux qu'on l'ignore. 
RD "EO LLY. = 
Helas, ma chere maitreſſe, on sen aper- 
© Coit aſlez en me voyant : pour vous, ce n'eſt 
pas de meme; la grandeur d' ame vous ſou- 
tient: il ſemble que vous vous plaiſiez a com- 
battre la mauvaiſe fortune; vous n'en &tes 
ne, plus belle; mais moi je maigris a vüe 
d'ceil; depuis un an que vous m' avez priſe 4 
votre ſervice en Ecoſſe, je ne me reconnais 
plus. ſ 


ll ne faut perdre ni le courage ni Veſpe- 
- Fance : je ſupporte ma pauvrete; mais la tien- 
ne me dechire le coeur, Ma chere Polly, 
qu'au moins le travail de mes mains ſerve à 
rendre ta deſtinèe moins affreuſe: n'ayons 
d'obligation à -perſonne; va vendre ce que 
jai brode ces jours ci. (Elle [ui donne un 
petit ouvragei de broderie.) Je ne reuſſis pas 
mal à ces petits ouvrages. Que mes mains 
te nouriſſent &-t'habillent: tu mas aidee: il 
eſt beau de ne devoir ndtre ſubſiſtance qu'a 
notre vertu. 
POLLY. 
 Laifſez-moi baiſer, laiſſez moi arroſer de 
mes larmes ces belles mains qui ont fait ce 
travail precieux. Oui, Madame, faimerais 
mieux mourir auprès de vous dans: Vindi- 
| ö gence, 
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gence, que de ſervir des Reines. Que ne 


puis - je vous conſoler! | 


- LINDANE 
© Helas! Mylord Murrai neſt point venu! 


lui que je devrais hair, lui le fils de celui qui 


a fait tous nos malheurs! Ah! le nom de 


Murrai nous ſera toujours funeſte: s' il vient, 


comme il viendra ſans doute, qu'il ignore ab- 
ſolument ma patrie, mon état, mon infortune. 


POLLY. 
Scavez-vons bien que ce mechant Frelon 
ſe vante d'en avoir quelque connaiſſance ? 


* 
* 
- 


Eh comment pourrait- il en ᷑tre inſtruit, 
puisque tu l'ès a peine? Il ne ſcait rien, per- 
ſonne ne m'ëcrit, je ſuis dans ma chambre 
comme dans mon tombeau: mais il feint de 


ſyavoir quelque choſe pour ſe rendre necef- 


ire. Garde toi qu'il devine jamais ſeulement 
le lieu de ma naiſſance. Chere Polly, tu le 
ſcais, je ſuis une infortunee, dont le pere fut 
proſcrit dans les derniers troubles, dont la fa- 
mille eſt détruite: il ne me reſte que mon 
courage. Je tai ouvert mon cœur, mais 
ſonge que tu le perces du coup de la mort, 
fl tu laiſſes jamais entrevoir tat où je ſuis. 
3 P O L L . 
Et a qui en parlerais- je? je ne ſors jamais 


d'auptès de vous; & puis, le monde eſt fi in- 
_ different ſur les malheurs d autrui! 


B LIN- 


» IEC OSSAIS E. 
LIN DAN E. 


Il eft indifferent, Polly, mais il eſt eu- 
rieux, mais il aime à dechirer les bleſſures 


des infortunes: & ſi les hommes ſont com- 


atiſſants avec les femmes, ils en abuſent; 
ils veulent ſe faire un droit de notre miſere; 
& je veux rendre cette miſere reſpectable .. 
Mais, hélas ! Mylord Murrai ne viendra point? 


eee, 

LINDANE , POLEY ; FABRICE, | 

aàuec une ſerviette,  » | 
FABRICE. 


D . Madame .. Mademoiſelle . . je ne 
| {ai comment vous nommer, ni comment 
vous parler: .. vous m'impoſez du reſpeCt. 
Je ſors de table pour vous demander vos vo- 
lontes:.., je ne ſgai comment m' y prendre. 


LIND AN E. 


Mon cher h6te, croyez que toutes vos at- 
tentions me FR le, coeur; que voulez- 
vous de moi | | 


FABRICE. 


| C'eſt moi qui voudrais bien que vous vou- 
luſſiez avoir quelque volonte. Il me ſemble 
que vous n'avez point dine hier. 


LIN- 
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COM'ED I'E 
LINDANE-.; 

Peri malade. | 
Fe FABRICE. 


t; Vous &tes plus que malade, . .. vous tes 
e; triſte; . entre nous, pardonneZ . . il parait que 


— — 4 
= os 


votre fortune weſt pas comme votre perſonne. 


LINDANE. 
Comment, quelle imagination! je ne me 
Tuis jamais plaitite de ma fortune. 
FABRICE. 

Non, vous dis-je, elle n' eſt pas ſi belle, 
f bonne, fi défirable que vous I8tes. _ 
LINDAN E. 

Que voulez · vous dire? 


FAB RICE. 


Que vous touchez ici tout le monde, & 
que vous Vevitez trop, Ecoutez ; je ne ſuis 
qu'un homme ſimple, qu'un homme du peu- 

le; mais je vois tout votre mérite, comme 

Jetais un homme de la cour; ma chere Da- 
me, un peu de ſociete, un peu de bonne 
chere : nous avons là- haut un vieux gentile 
homme avec qui vous deyriez manger. 


LINDANE. 


Moi, me mettre à table avec un homie, 
avec un inconnu! 


FABRICE. 


Ceſt un vieillard qui me paralt tout votre 
B 2 fait. 


| 
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fait. Vous paraiſſez bien affligee, il parait 
bien triſte auſſi: deux afflictions miſes enſem- '# 


ble peuvent deyenir une conſolation, 


LIND ANE © 
e ne YOu „je ne peux voir perſonne... 


e 4 FAB RICE. 
Souffrez au moins que ma femme vous fal- 


ſe ſa cour: daignez permettre qu'elle mange 
avec vous pour vous tenir compagnie, Souk- | 


frez quelques ſoins... 


 LINDANE. 


je vous rends grace avec ſenſibilits oy mais N 


ww rai beſoih de rien. 0 * 
FAB RICE. 


Oh je n'y tiens pas; vous n'avez beſoin de | 


rien, & vous manquez de tout. 


"$05 STUDAMNE oO | 
Qui vous ena pil impoſer fitemerairement? | 
FABRICE. | 
Pardon! 0 | 
LIN DAN E. 


Ah! Polly, il eſt dens heures, & Mylord 
ne viendra point. 
FAB RIC E. 


Eh bien, Madame, ce Mylord dont vous 
parlez, je ſcai que c'eſt Phomme le plus ver- 


tueux de la Cour: vous ne Yavez jamais regu 
ici 


C:.Q@INE bia ay 


| ait iei que devant t6moins ; pourquoi n'avoir pas- 
em fait avec lui honnetement, devant temoins, 
quelques petits repas que j; aurais fournis? 
7 ceſt peut- tre votre parent? 
3 LINDANE. 
Vous extravaguez, mon cher hote. 
 FABRICE. 
Va, ma pauvre Polly: il y a un bon diner 


chambre de ta maitreſſe, je t'en avertis. Cet- 
te femme-1a eſt incomprehenſible. Mais, 
qui eſt donc cette autre Dame qui entre dans 
mon caffè comme fi c'etait un homme? elle 
a Pair bien furibond. £ | 
6 . ULLY.: | 

de Ah! ma chère maitreſſe, c'eſt Mylady Al- 

ton, celle qui voulait epouſer Mylord: je Pai 

vuẽ une fois roder pres d'ici, c'eſt elle. 


? | TIN DAN E. 
Mylord ne viendra point, c'en eſt fait, je 
ſuis perdue: pourquoi me ſuis- je obſtinèe a 


vivre? | 
(Elle rentre.) - 
4 | 
J 
> 8886 
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tout pret dans le cabinet qui donne dans la 


1 
HB 
WM 
45 
4 
ö 
# 
4 
9 


LE C 0 SS AIS E, f 
SCENE VII. 1 

' LADY ALTON, ayant traver- 
e avec colbre le thidtre, & pre- | 
nant Fabrice par le bras. g 


—— 


| 3 il faut que je vous parle. 

ne 

A moi, Madame? 4 

LADY ALT on. 

A vous, malheyreyx,  _ | 

r 
Quelle Diableſſe de femme! 


Nn du premier Afte. 


COME DIE az 


„„ er 


. tre ee et 


—_—_ 


re- SCENE TL 
7 LADY ALTON, FABRICE, 
. IAD ALTO VN. 


e ne crois pas un mot de ce que vous me 
dites, Mr, le caffetier. Vous me mettez 
toute hors de moi-meme. | 


Eh bien, Madame, rentrez donc toute dans 
vous mm. f 


LADY. ALTON. 


Vous m'oſez aſſurer que cette avanturiere 
eſt une perſonne d' honneur, apres qu'elle fa 
regn chez elle un homme de la Cour; vous 
devriez mourir de honte. 


FABRICE. | 
Pourquoi , Madame? Quand Mylord y eſt 


venu, il n'y eſt point venu en ſecret, elle 
| Parecu en public, les portes de fon aparte- 
ment ouvertes, ma femme prèſente, ſa ſui- 
vante préſente. Vous pouvez mepriſer mon 
etat, mais vous devez eſtimer ma probite ; 
& quant a celle que vous appellez une avan- 
turiere, ſi vous connaiſſiez ſes mœurs, vous 


les reſpecteriez. EIN, | 
E 25 B 4 _ LADY, 
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"LADY AL TON. 
Laifſez moi, vous m importunez. 

\FABRICE. © 
on quelle femme! quelle femme! 


LADY ALTON, 


elle va d la porte de Lindane, & frappe 
rudement. BP 
Qu on m'ouvre. WW, 


———— Cm — 


SCENE II. 
LINDANE, LADY ALTON. 
 LINDANE. 


E. qui peut frapper ain? & que vois-je? 


LADY ALTON. 
| Repongez-moi: Mylord Murrai n eſt· il 127 


venu ici quelquefois 7 


— 


LINDANE. | 
Que vous importe, Madame? & de quel 


droit venez- vous m' interroger? ſuis· je une 
eriminelle? @tes-yous mon juge? 


eres perdiie. 


LADY ALTON. 


Je ſuis votre partie: ſi Mylord vient encor 


vous voir, ſi vous flattez la paſſion de cet in- 


fidele, erembiez: renoncez à lui; ou vous 


LIN. 
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c ME DIE. 25 
LINDANE. 
Vos menaces m'affermiraient dans ma paſ- 
fion pour lui, $i Jen avais une. 
LADY ALTON. 


Je vois que vous Faimez, que vous vous 
laiſſez ſeduire 25 un perfide; je vois qu'il 
vous trompe, & que vous me bravez: mais 
ſcachez qu il n'eſtÞpoint de vengeance a laquel- 


LA le je ne me Porte. 
0 LINDANE. 
Eh bien, Madame, puiſqu'il eſt ainfi, je 
Paime, W 
LADY ALTON. 
Avant de me venger je veux vous confon- 
dre; tenez, connaiſſez le traitre, voila les 
Lettres qu'il m'a ecrites; voila ſon portrait 
qu'il m'a donne; ne le gardez pas au moins, 
il faut le rendre, ou je... ö 
1 X LINDA 
en rendant le portrait. 
1 Qu'ai-je vii! malheureuſe... Madame... 
e „ LADY ALFON. — 
Eh bien! i 
LIND AN E, 
1 en rendant le portrait. 
8 .. + Je ne Taime plus. 


5 4 * B 5 LADSxS 
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LADY ALTON. 


- Gardez votre reſolution & votre promeſſe: 
ſcachez que c'eſt un homme inconftant, dur, 
orgueilleux, que c'eſt le plus mauyais cara- 
Ge... * 


LIND. AN E. 


Arrètez, Madame; fi vous continuiez à en 
dire du mal, je Paimerais peut - tre encore. 
Vous etes venne ici pour achever de m'9ter 
la vie; vous n'aurez pas de peine. oy” 
c'en eſt fait; vien m'aider a cacher la derniè- 
re de mes douleyrs. 

| POLLY. | 

Qu'eſt-i] done arrive, ma chore maĩtreſſe, 
& qu eſt devenu votre courage? | 

LINDANE. - | 

On en a contre I' infortune, V injuſtice, 

F indigence. Il y a cent traits qui s'emouſ- 

ſent ſur un cœur noble; il en vient un qul 


porte enfin le coup de la mort. 
Elles ſortent.) 
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rr 
LADY ALTON, FRELON, 
LADY ALTON. 


noi! etre trahie, abandonnée pour cet - 


te] petite creature! (a Frelon ) Gazet- 
tier Litteraire, aprachez ; m'avez-vous ſer- 
vie? avez-vous employe vos correſpondan- 
ces? m'avez- vous obéfe ? avez- vous decou- 
vert quelle eſt cette inſolente qui fait le mal- 
heur de ma vie? | 


F RE L O N. 


Tai rempli les volontes de votre grandeur; 


je ſcai qu'elle eſt Eooſſaiſe, & qu'elle ſe cache. 


„„ „e ALTON. 
Voila de belles nouvelles! 


F RE L ON. | 
Je n' ai rien decouvert de plus juſqu's preſent. 
| LADY ALTON. 
Eh en quoi m'as- tu donc ſervie? 
FRELON. 


Quand on d&couvre peu de choſe, on ajou- 


te quelque choſe, & quelque choſe avec quel- 


WD fait beaucoup. Jai fait une hypo- 
ele. 


2 Db AMY. ALTO 
Comment, p6dant! une hypotheſe! — _ 
Kw, FRE. 
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P-R BL ON. 
Oui, Jai ſuppoſe.qu'elle eft mal intention- 
nee contre le Gouvernement. 
1 BEAD. Y AL TO Ny:; - 
Ce n'eſt point ſuppoſer, rienn'eſt poſe plus 


vrai: elle eſt tres mal intentionnee, puis- - 


qu'elle veut m'enlever mon amant. + LES 
FREL ON; 
Vous voyez bien que dans un tems de trou- 


ble, une Ecoſſaiſe qui ſe cache eſt une enne- 
mie de PEtat. | | 


LADY ALTON. 
Je ne le vois pas; mais je voudrais que la 


FRAEEON: is. 
Je ne le parierais pas, mais Jen jurerais. 
LADY AL TON. 


Et tu ſerais capable de Taffirmer devant des 
gens de conſequence ? | 


F RE LON. 


Je ſais en relation avec des perſonnes de 
conſequence, Je connais fort la maitreſſe du 
valet de chambre d'un premier commis du Mi- 
niſtre: je pourrais meme parler aux Jaquais 
de Mylord votre amant, & dire que le pere 
de cette fille, en qualite de mal intentionne, 
La envoyte à Londres comme mal inferitionnee, 
Je ſuppoſerais meme que le pere eſt ici. Vo- 
yez-vous? cela pourrait avoir des ſuites, & 
on mettrait ydtre rivale, pour ſes mauvaiſes 

inten- 
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intentions; dans la priſon ou Jai deja ete pour 
mes feuilles f 
LADY AL T ON. 


Ah! je reſpire; les grandes paſſions veu- 
lent &tre ſervies par des gens ſans ſerupule; 
je n'aime ni les demi-vengeances, ni les de- 
mi-fripons; je veux que le vaiſſeau aille a plei- 
nes voiles, ou qu'il ſe briſe.... Tu as rai- 


ſon; une Ecoſſaiſe qui fe cache dans un temps 


où tous: les gens de ſon pays ſon ſuſpects, eft 
ſurement une ennemie de VEtat ;- tu n'es pas 


un imbecille, comme on le dit. Je croyais 


que tuin'etais qu un barbouilleur de papier, 
mais je vois que tu as en effet des talents. - Je 
t'ai deja recompenſe; je te rẽcompenſerai en- 


core. Il faudra m' inſtruire de tout ce qui ſe 
paſſe ici. | 


FRELON. Fo.» 
Madame, je vous conſeille de faire uſage de 

tout ce que vous ſcaurez, & meme de ce que 

vous ne ſcaurez pas: La verit6 a beſoin de 


quelques ornements; le menſonge peut etre - 


vilain, mais la fiction eſt belle; qu' eſt - ce, 


après tout, que la verite? la conformite a 


nos idées: or ce qu'on dit eſt toujours con- 
forme a Videe qu'on a quand on parle; ainſi 
Un'y a point proprement de menſonge. 


LADY ALTON. 


du me parais ſubtil : il ſemble que tu ayes 
etudie a St. Omer . Va, di-moi ſeulement 


ce que tu decouvriras, je ne t'en demande pas 
davantage. | CE. 


* Autrefois on envoyait pluſieurs enfans faire leurs 
Erudes au college de is Occ, 5 
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SCENE IV. 
"LADY ALTON; FABRICE. 


+ AIMYL.,ALTUK 
. je Tavolle, le plus impudent, & le 
plus lache coquin qui ſoit dans les trois 
royaumes. Nos dogues mordent par inſtin& 
de courage, & lui par inſtintt de baſſeſſe; il 
me ferait, je crois, hair la vengeance. je 
ſens que je prendrais contre lui le parti de ma 


rivale: elle a dans ſon &tat humble une fierte 
qui me plait: elle eſt dècente; on la dit ſage ; 


mais elle m'enlève mon amant, il n'y a 

moyen de pardonner. (d Fabrice qu elle 
apergoit agiſſenit dans le Caffe.) Adieu, mon 
maltre, faiſons la paix; vous étes un honnè- 
te homme, vous; mais vous avez dans votre 


maiſon un vilain grifonneur. 


FAB RICE. ; 
' Bien des gens mont d6ja dit, Madame, 
qu'il eſt auſſi mechant que Lindane eſt ver- 
tueuſe & aimable, | 


Aimable! tu me perces le cœur. 
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Sc ENEV. 


Mr. FRIPORT, v/tu fmplemint, 


mais proprement, avec un large 
FAB RICE. 

pres 7075 ”" 
h! Dieu ſoit beni, vous voila de retour, 
Mr. Friport; comment vous trouvez- 


* 


vous de votre voyage a la Jamaique ? 


| 1 OK 0! | 
Fort bien, Mr. Fabrice. Jai gagné beau- 
coup, mais je.m'ennuſe.. (au garpon du caffe.) 


Eh! du chocolat; les papiers publics: on a 


plus de peine & #amuſer quia s enrichir. 
| FAB RICE. | 


- Voulez- vous les feuilles de Frelon ? ' 


FRIPORT. 


Non, que m'importe ce fatras? Je me ſou- 


cie bien qu'une araignée dans le coin d' un 
mur marche ſur ſa toile pour ſaccer le ſang 
des mouches! Donnez les gazettes ordinai- 


res. Qu'y-a-t-il de nouveau dans I Etat? 


+ FAB RICE. Ws 
Rien pour le preſent, 
| FRIPORT. 


Tant mieux; moins de nouvelles, moins de 


ſottiſes. Comment vont vos affaires, mon 


ami ? 
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2 FECOSSAISE, 


ami? Avez- vos beaucoup de monde che 
vous ? Qui logez-yous a a preſent ? 


E 


FA BRIC E. 
Il eſt venu ce matin un vieux gentilhom- 


me qui ne veut voir perſonne. 


ien 


Il a raiſon: les hommes ne ſont pas bons 
a grand choſe, fripons ou ſots: voila pour 


les trois quarts; & pour ! autre quart il ſe 
a chez ſoi. asi 75 


FABRI c B. | 
cet homme n'a pas mème la eurioſité de 
voir une femme charmante 1275 nous avons 


n Soon e „ 4 
1 F RIP ORT. 
1 a tort, Ee quote eſt cette femme chat- 
l ; 
FABR ICE, 


Elle eft encor plus ſinguliere que lui: il y 
a quatre mois qu'elle eſt chez moi, & qu elle 
ell as ſortie de ſon apartement; elle S ap- 
Tate mais je ne croĩs pas que ce 

Fit fon. veritable nom. 


för. 


Ceſt ſans doute une honnete femme: ; pull 
qu'elle loge ici. 


AB RICE. 


Oh! elle eſt dien plus qu honnëte; elle eſt 


belle, pauvre & vertueuſe: entre nous, elle eſt 
dans la dernière EE elle eſt ſiere à le Ta 


—— —  .v- 


N Pa 


C O u E DE = 


Si cela eſt, elle a bien plus tort que votre 
vieux gentilbo mme. 
„ FABRICE e 
Oh point; ſa fierte eſt encor une vertu de 


o 


plus; elle conſiſte à ſe priver du nEceſſatre, 


a ne vouloir pas qu'on le ſache: elle tra- 


vaille de ſes mains pour gagner de quoi me 


payer , ne ſe plaint jamais, devore ſes larmes ; 


Jai mille peines a lui faire garder pour ſes 


beſoins argent de ſon, Joer; il faut des ru- 


ſes incroyables pour faire paſſer juſqu'a elle 


les moindres ſecours; je lui compte toutſce 
que je lui fournis, a moitié de ce qu il oute: 
quand elle gen apergoit, ce ſont des querel- 
les qu'on ne peut apaiſer, & ceſt laſeulequwel= 
te ait eu dans la maiſon: enſin C eſt un prodige 
de malheur, de nobleſſe & de vertu: elle 
m' arrache quelquefois des larmes d' admiration 
& de tendreſſe. N "PP 
„ OTTER PORT * 
Vous eteg bien tendre; je ne m'attendris 
point, moi; je nadmire perſonne, mais je- 
ſtime . Ecoutez, comme je m' ennuie, je 


yeux voir cette femme 14, elle m'amuſera. 


FABRICE. . 


Oh! Monſieur, elle ne recoit preſque jamais 


de viſites. Nous avions un Mylord qui venait 


quelque - fois chez elle, mais elle ne voulait 
point lui parler fans que ma femme y füt pre-. 


ſente: depuis quelque temps il n'y vient plus, 


& elle vit plus retirẽe que jamais. 
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Hg FECOSSAISE, 
__FRIPORT. 


Paime qon ſe tetire : je me retirerai avec 
elle: qu'on me la faſſe venir; où eſt fan apar- 
tement? 


„„ inn 
Le voici de plain- pied au caffe. 
n 91%; $ FRIPORT. 
- Allons, je vent entrer. | 
;  FABRICE.' 
Ces ne ſe peut pas. 
Ita 2 nr 


II faut bien que cela ſe puiſſe; ou eſt la 
difficuits d'entrer dans une chambre? Qu'on 
mapporte chez elle mon chocolat & les ga- 
zettes. (I tire ſa montre.) Je nai pas beau- 
eoup. de temps à perdre, mes affaires m 2 


nt à * heures. 
2 fs ne 1 85 la . 


oY — ę— 
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SCE —— 7. 


LIND ANE, paraiſant toute effrayte. 


POLLY In /uit. Mr. FRIPORT, 
Mr. FABRICE. 


L INDAN E. 
h mon Dieu! qui entre ainſi chez moi _y 
tant de fracas! Monſieur, vous me 
raiſſez peu civil, & yous devriez ref} 
davantage ma ſolitude & mon ſexe. 


tt: 1225 FRI 
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FRIPORT. 
Pardon... . (d Fabrice.) Qu'on mappor- 
te mon chocolat, vous dis - je. 4 
a EABRICE.: 

Oui, Monſieur, fi Madame le-permet. 
(FRIPORT Faſſed pris d une table, lit la 


gazette, & jette un coup & ail ſur Linda- 
ne & ſur Polly: il ite ſon, chapeau & le 


remet.) 15 8 
„ 
Cet homme me parat familier. I . 
8 F RI PORT. 


Madame „pourquoi ne vous aſſefez · vous 
pas quand je ſuis aſſis? win I 
5 LINDANE.. 

Monſieur, c'eſt, que vous ne devriez pas 
etre, ceſt que je ſuis tres etonnee, c'eſt que 
je ne regois point de viſite d'un inconnu. 
: Je ſuis tres connu; je m'appelle Friport, 
loyal negociant, riche; informez vous de 
moi a la bourſe. ., , 

 _LINDANE. 

Monſieur, Je ne connais perſonne en ce 


- f 


pays-la, & vous me feriez plaiſir de ne point. 


ineommoder une femme a qui vous devez 
quelques &gards. 
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35 LFECOSSALSE, 


F R IPO RT. 


Je ne prétends point vous incommoder; je 
prends mes aiſes, prenez les yotres; je lis les 
gazettes, travaillez en tapiſſerie, & prenez 
du chocolat avec moi, ou dun moi, comme 
vous voudrez. 8 1 5 * 0 


POLLY. . 
voin un ane original! 2 
ROT LINDAN E. Dx 
E ciel! ai viſite je  regois! bi Mylord 
ne vient point! cet homme bizarre mvaſſaſſi- 
ne, je ne pourrai om. ; defaire;', comment 
Monſieur F abrice a-t-il pu ſouffrir cela? II 
faut bien s aſſebir. (El Faſſi ied, E& 8 a 
ſe d. ſon ouvrage.), 1 
( Un gargon apporte du chorolat;: F r es 
prend ſans en offrir; il parle & boit * 
| Bev 7 
3 F RI POR . 
13 — je ne ſuis pas homme z 8 


ments; on m'a dit de vous. le plus grand bien 
qu'on puiſſe dire dune femme. . vous Etes pau- 


vre & vertueuſe. . mais on ajoute que vous tes 
fiere . & cela n'eſt pas bien. 


n 
Et Wh. vous a dit tont cela, Monſieur ? 
RF 27 F RIP 0 R © of 


_ Parblen,, c'eſt le maſtre, de la maiſon, qui 
eſt un tres galant homme, & que Jen crois, 
ſur la * 

LIN- 
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| LINDANE. —_ 

Ceſt un tour qu'il vous joue; il vous a trom- 
pe, Monſieur, non pas ſur la fierté, qui reſt 
que le partage de la vraye modeſtie ; non pas 
{ur la vertu, qui eſt mon premier devoir ; mais 
ſur la pauyrete, dont il me ſoupgonne. Qui 
n'a beſoin de rien n'eſt jamais pauvre. 


FRIPORT. 25 

Vous ne dites pas la verite, & cela eſt en- 

cor plus mal que d'etre ſière: je ſcaĩ mieux 

que vous, que vous manquez de tout, & quel- 
quefois meme vous vous derobez un repas. 


POLLY. 
C'eſt par ordre du medecin. 


FRIPORT..» i. 
Taiſez vous; eſt-ce que vous étes fiere 
auſſi, vous?  _ 


| POL L V. 
Oh Poriginal! Poriginal! 
FREAFORT. 


En un mot, ayez de Porgueil ou non, peu 
m'importe. Jai fait un voyage a la Jamaique, 
2 m'a valu cinq mille guinees; je me ſuis 
ait une loi, (& ce doit etre celle de tout bon 
Chrètien) de donner toujours le dixieme de 
ce que je gagne; c'eſt une dette que ma for- 
tune doit payer a Vetat malheureux ou vous 
etes, .. oui, ou vous E@fes, & dont vous ne vou- 
lez pas convenir. Voilà ma. dette de cing cent 


guinees payee ; point de remerciement, point 


de reconnaiſſance ; gardez Pargent & le ſecret. 
Jette une groſſe bourſe ſur la table.) 


* 
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pn UECOSSAISE, 


h PQ LEY. 
Ma foi, ceci eſt bien plus original orice. 


LINDANE, 
ſe levant & ſe ditournant. 


Je ai jamais été ſi confondiie. ... Helas 
que tout ce qui m'arrive m'humilie! quelle 
generoſite! mais quel outrage ! 


FRIPORT, continuant à lire les garetias, 
| & a prendre ſon chocolat. 


L impertinent gazettier! Je plat animal! 
2 dire de telles pauvretes avec un ton 
1 emphatique? Le Roi eſt venu en haute per- 
ſonne. Eh malotru! qu importe que ſa per- 
ſonne ſoit haute ou ale Di le fait tout 
rondement. 
LINDANE, YO aprochant de lui. 
Monſieur 


F RIO RT. 
Eh bien ? 


LIN DAN E. 


Ce que vous faites pour moi me ſurprend 
plus encor que ce que vous dites; mais je 
n'accepterai certainement point argent que 
vous m'offrez : il faut vous avoiier que je ne 
me crois pas en état de vous le rendre. 


FRIPORT. 
Qui vous parle de le rendre ? 


LIND AN E. 


Je reſſens juſqu'au fond du cœur toute la 
vertu 


* 


* FS RT OI / 


ut 


je 
E 
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vertu de votre procede,, mais la mienne ne 
peut en. profiter; recevez mon admiration ; 
c'eſt tout ce que je puis. 


ne 


- Yous etes cent fois plus ſinguliere que lui. 
Eh! Madame, dans l'état où vous étes, aban- 
dotinee de tout le monde, avez-vous perdu 
Veſprit, de refuſer un ſecours que le ciel vous 
envoye par la main du plus bizarre & du Fus 
galant homme du monde? 


F RIO RT. 0 


Eh que veux⸗- tu dire, toi ? En quoi ſais-je 
bizarre? 


POLLY.' 


Si vous ne prenez pas pour vous, Madame, | 
prenez pour moi; je vous ſers dans votre 
malheur, il faut que je profite au moins de 
cette bonne fortune. Mönſieur, il ne faut 
plus diſſimuler; nous ſommes dans la dernièò- 
re miſere, & ſans la bonts attentive du maſ- 
tre du caffe nous ſerions mortes de froid, & 
de faim. Ma maitreſſe acache ſon état à ceux 
qui pouvyaient lui rendre ſervice; vous Tavez 
ſeu malgre elle, obligez la malgre elle, a ne 
pas ſe priver du neceflaire que le ciel lui en- 
voye par vos mains genèreuſes. 


LINDANE. 
Tu me perds d'honneur, ma chere Polly. 
POLLY. 


Et vous vous perdez de folie, ma chere 


maitreſſe. | 
TL C 4 LIN 
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a | LINDANE. 


Si tu m'aimes; ptends pitie de ma gloire; 


ne me reduis pas à mourir de honte pour 
avoir de quoi vivre. 


F RIPORT, en 8 
d diſent ces bavardes-làa? 


POLLY. 


ih yous.m Yaimez, ne me reduiſez pad mon- 
rir de faim par vanite. | 


LINDANE. 
Polly, que dirait Mylord, s'il m'aimait en- 
cor, sil me croyait capable d'une telle baſſeſ- 
ſe? Pai toujours feint avec lui de n'avoir au- 


cun beſoin de ſecours, & j en accepterais dun 
autre, d'un inconnu ? 


POLLY. 


Vous avez mal fait de feindre, & vous fai- 
tes tres mal de refuſer; Mylord 4 ne dira rien, 
car il vous abandonne. | 


LINDANE. 


Ma chere Polly, au nom de nos malheurs, 
ne nous deshonorons point; congedie honne- 
tement cet homme eſtimable & groſſier, qui 
ſcait donner, „ ne ſcait pas vivre; di lui 
que quand une accepte d'un homme de 
tels preſens, elle eſt tofours ſoupconnee d'en 
payer la valeur aux depens de fa vertu. 


FRIP.ORT, 
' toujours prenant. ſon chocolat & liſant. , 


Hem, que dit-elle la? n 
3 's POL- 


+8 0 


d' 


ſc 


C Or _ © 
1 Heélas, Monſieur, elle dit des choſes qui me 


r paraiſſent abſurdes; elle parle de ö ; 
elle dit qu'une fille. 


| TR 1PORT. 
Ah, ab! eft-ce qu'elle eſt fille? 
> OL. 
" Oui, Monſieur, & moi auſſi. 
F RIO RT. 
Tant mieux; elle dit done qu une fille ? 


P.. 
Qu une fille ne peut honnetement accepter 
Tun homme. 
| FRIP 0 R T. 


Elle ne ſcait ce qu'elle dit; pourquoi me 
ſoupgonner d'un deſſein malhonnete, quand je 
fais une action honnete ? 


POLL 1 2 
| Entendez-yous, Mademoiſelle? 
Li1INDANE::: 


Oui, Jentends, j je Vadmire, & je ſuis in- 
&branlable dans mon refus. Polly, on dirait 
qu'il m'aime; oui, ce méchant homme de 
Frelon le dirait, je ſerais perdiie. 


POLLY, 
allant vers Fri port. 
_ Monſieur , elle craint que vous ne Paimiez, 
C5 FRI- 
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&@ PECOSSATSE, 


FFRIPORT. 

Quelle idée! comment 'pnis-je Paimer? 
je ne la connais pas. Raſſurez vous, Made- 
moiſelle, je ne vous aime point du tout. Si 
je viens dans quelques années a vous aimer 
E hazard, & vous auſſi à m'aimer, a la bonne 

eure. comme vous vous aviſerez je m'avi- 
ſerai. . Si vous vous en paſſez, je m'en paſſe- 
rai. .. Si vous dites que je vous ennule, vous 
myennulerez... Si vous voulez ne me revoir 
jamais, je ne vous reverrai jamais. . Si vous 
voulez que je revienne, je reviendrai. Adieu, 
adieu. (I tire ſa montre.) Mon temps ſe perd, 
Jai des affaires, ſerviteur. 

'LINDANE. 
Allez, Monſieur, emportez mon eſtime & 


ma reconnaiſſance, mais ſartout emportez vo- 
tre argent, & ne me faites pas rougir davan- 


F RI PORT. 
Elle eſt folle. 5 
LINDANE. 
Fabrice! Monſieur Fabrice! à mon ſecours, 
venez. FFF 
FAB RICE. 
arrivant en hate. 
Quoi donc? Madame. 
LINDANE. 
lui donnant la bourſe. 
| Tenez, prenez cette bourſe que Monſieur 
a laifſce par m&parde, remettez- la lui, je vous 
| | . en 
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en charge; aſſurez- le de mon eſtime; & ſca- 
chez que je nai beſoin du ſecours de perſonne. 


FABRICE, 
| prenant la bourſe.” 

Ah! Monſieur Friport, je vous reconnais 
bien a cette bonne action; mais comptez que 
Mademoiſelle vous trompe, & qu'elle ey a 
tres grand beſoin. WE, 


LIND AN E. 5 
Non, cela n'eſt pas vrai. Ah! Monſieur 
Fabrice! eſt-ce vous qui me trahiſſez? 
F.A.BKICE- 


Je vai vous obcir, puiſque vous le voulez. 
(bas à Mr. Friport.) Je garderai cet argent, 
& il ſervira, ſans qu'elle le ſache, a lui pro- 
curer tout ce qu'elle ſe refuſe. Le cœur me 
ſaigne; ſon etat & ſa vertu me penetrent lame. 


FRIPO RT. 


Elles me font auſſi quelgns ſenſation 3 mais 
elle eft trop fiere. Dites-lui que cela n'eſt 
pas bien d'etre fière. Adieu. 
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LIN DANE, POLLY. 
e r 


, 


Vous avez là bien opere, Madame; le ciel 


daignait vous ſecourir; vous voulez mou- 
rir dans Vindigence; vous voulez que je ſois 


la victime d'une vertu, dans laquelle il entre 
peut-etre un peu de vanité; & cette yanite 


-—_ 


nous perd Pune & autre. 
LINDANE. 


- Ceſt à moi de mourir, ma chere enfant , 
Mylord ne m'aime plus, il m'abandonne de- 


1 my trois jours; il a aime mon impitoyable 


ſaperbe rivale; il Vaime encor fans doute; 
c'en eſt fait; jetais trop coupable en Paimant; 
c'eſt une erreur qui doit finir. (Ale ecrit.) 
POLLY. 


Elle paraĩt deſeſperee, helas! elle a ſujet 


de Fetre; ſon état eſt bien plus cruel que le 


mien; une ſuivante a toujours des reſſources, 
mais une perſonne qui ſe reſpecte, n'en a pas. 


: LINDANE, 
ayant plie ſa lettre. 
Je ne fais pas un bien grand ſacrifice. Tien, 
quand je ne ſerai plus, porte cette lettre A 


cent... 
POLLY. FN Ne 
Que dites- vous? |! 
79 - LIN- 
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LINDANE. © 
A celui qui eſt la cauſe de ma mort: je te 
recommande a lui, mes dernieres yolontes le 
toucheront. Va. (elle F embraſſe.) Sois ſire 
que de tant d' amertumes, celle de n'avoir pu 
te recompoſer moi -mEme, n'eſt pas la moins 
ſenſible a ce cœur infortune. 


orien 4s e 


Ah! mon adorable maitreſſe! que vous me 
faites verſer de larmes, & que vous me glacez 
deffroit, Que voulez - vous faire? quel deſ- 
ſein horrible! helas! quoi ne vous etes- 


vous pas expliquee,avec Mylord? Peut - etre 


que votre reſerve cruelle lui aura deplu. 
LINDANE. 
Tu m'ouvres les yeux; je lui aurai déplũ 
ſans doute; mais comment me dècouvrir au 


fils de celui qui a perdu mon père & ma fa- 
FEE 


e . 
— 


POLLY. 


 Quoi,, Madame, ce fut done le pere de My- 


* 4 


lord qu... 
Wen LISNANK 


Oui, ce fut lui meme qui perſecuta mon 
père, qui le fit condamner à la mort, qui nous 


a degrades de nobleſſe, qui nous a ravi notre 


exiſtence. Sans père, ſans mere, ſans hien, 
je nai que ma gloire & mon fatal amour. Je 
devais déteſter le fils de Murrai; la fortune 
qui me pourſuit me Va fait connaitrez je Pai 
aime, & je dois m' en punir. — 
POL- 
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4 VDECOSISATISE. 


3 Gn 
ue vois -je! yous aliſes vos yeux 8'ob- 
ſeurciſſent. * | 1 ee 


Smog 


Paifſe ma douleur me tenir 2 0 du poiſon 


& du fer que j implorais' 


| | POLLY. 

A aide! Monſieur F abrice, à Faide! ma 
maitreſſe. S'evanoult. . 

ar FAB RICE. 

Au ſecours! que tout le monde deſeende, 
ma femme, ma fervante, Monſieur le gentil- 

homme de là- haut, tout le monde... (La 


emme & la fervante de Fabrice, & Poll 
— Lindane dans ſa chambre.) * 


LIND ANE, en ſortant. 
N me rendez - vous a la r 


— 


—— — —_— 


SCENE NI 
MONROSE, FABRICE. 
MONROSE. 


3 2 21-4 donc, notre bote 2 
* e. 


Cetait cette belle Demoiſelle dont je vous 


ai parle, qui nnn. mais ce ne ſera 


rien. 92 
MON. 


ee. 
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MONROSE. 
2 Ces petites fantaiſies de ſilles paſſent vite, 
& ne ſont pas dangereuſes : que voule2-vons 
que je faſſe à une fille qui ſe trouve mal? eſt- 


n ce pour cela que vous m'avez fait deſcendre? 
Je croyais que le feu était a la maiſon, 
 FABRICE. | 
12 P' aimerais mieux qu'il y füt, que de voir 


cette jeune perſonnie en danger. Si I Ecoſſe 
6 a pluſieurs filles comme elle, ce doit ètre un 
e, beau pays. , 0 75 r Fool 
1— MONROSE. 
4+ | © Quoit elle eſt d Ecoſſe? 


Oui, Monſieur, Jp ne le ſcai. que Faujour- 
fai 


> "ou 
r > I. 
omar, ATV 4 
v 2 — * 
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Py "IS > Ty 1. 
— r FY 4 8 314 
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7 d'hui; c'eſt notre faiſeur de feuilles qui me 1 
Ya dit, car il ſgait tout, lum. | 9 
— | 4 'M 0 N R 0 8 * or 6 1 
Et fon nom, ſon nom 1 | 
FABRICE..... 1 
; Elle s'appelle Lindane. rd 2 0 F 
MONROSE if 
: Je ne connais point ce notii 1a. (1 ſe 


promene.) On ne prononce point le nom de 

ma patrie que mon cœur ne ſoit déchiré. 

| Peut-on avoir été traité avec plus d' injuſtice 

us & de barbarie ? Tu es mort, cruel Murrai, in- 

"04 digne ennemi! ton fils reſte; Jaurai juſtice 
ou vengeance! O ma femme! 6 mes chers 


V. 5 . Bd, enfans ! 


K. en * 


3» LUECOSSAISE, 


enfans ! ma fille! Pai done tont perdu ſans reſ- 
| ſource ! que de coups de poignard auraięnt 
fini mes jours, {i la juſte fureur de me venger 
ne me forgait pas a porter dans Vaffreux che- 
min du monde, ce  fardeau deteſtable de 1a 
vie! $ 


| FABRI CE, (repenant.) 
Tout va mieux a Dieu merci. 


MONROSE. HY 


5 - CommentP quel ehangement y a-t-il Guns 
les affaires 2 quelle revolution ? + L199 
F A B RICE. 


NMonfieur , elle a repris ſes ſens; elle ſe 
rte très bien; encor un una, mais tou- 
jours' Pm. ; 3 
NON ROSE. x £ 
Ah, , ce val que cela. Il faut que je x ng 
te... que Jai 5 7 5 je hazarde.. oui... je 
le veux.... (M1 fo hs 


'S.. 


raren N 


Cet homme ne ſe ſoucie pas des filles qui 
sevanouifſent. Sil avait vũ NO, il ne 


ſerait pas ſi indifferent. 
A in du ſecond Att. 


"ACTE 
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. 


trouble! Elle conſpire contre fl Etat; elle ſe- 


C 'eſt contre moi quelle conſpire! C eſt de quoi 


* 


0 Oi 1 * D* 1 K 


* 


- 
t 


4 


To 


. er . 


s PF G1 % h , 


Sc EE I. 60 
LADY ALTON, ANDRE. 


l LADY ALT: ON. : 
O" iche je ne peux Voit le traſtre chez 
lui, je le verraĩ ici; il y viendra fans dou- 


te. Ce barbouilleur de feuilles avait raiſon; 
une Ecoſſaiſe cachee ici dans ce tems 


9 
— 

* 1 

* 


ra enleyeg, l'ordre eſt donné: ah! du moins 


* : 
wt "4 - Ty x 2 * 
6— wat. arr * * 
E 


3e tie fuis que trop ſare. Voici Andre le la- 
quais de Mylord; je ſerai inſtruite de tout 
mon malheur. André vous 3 ici une 
lettre de Mylord , Veſt-il pas vrai Wo 


ANDRE, 
Ou. Madame. TP 
LADY ALTON. 4 855 
Elle en pour moi. 
ANDRE. 
Non, Madame, Je yous jure. 1 
3 LADY ALT ON. a 


comment l. de mi en avez- vous = aports 
pluſieurs de fa part? et er 
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Oui. mais celle · ci n'eſt pas pour, vous; oeſt 
pour une perſonne qu'il aime la Sole. 


den LA DV AL T ON.” 


Eh bien, ne m'aimait-il pas d LY folie quad 


il m Feen! 
© 1 11 1 2 


vw 


ANDRE. 


'Oh que. non, Madame, 4 vous " aimait fi 
kranquillement! mais ici ce n eft pas de më- 
me; il ne dort ni ne mange; il court jour & 
- Hut, il ne parle que de ſa chere. Lindane; 
"cela. eft tout different , vous _ | 


(= Hig LADY, ALTON. 


Ag 


r le 1 * DE n'impor- 
„je vous dis que cette lettre Pour moi 
2 T Ma, fans « define... f 


5 7.21.8 "ANDRE. 


- * 
: 
* "TY | 
* * * # = 8 0 # bo 
* — 
- Oni, Madam Uo 0 — 


LADY. "ALTON. 


Toutes les lettres que vous m avez à por- 
thes meétaient-elles "pas ſans re auſſi 


AND RE. 
Oui, mais elle · eſt pour Lindane. 


LADY ALTON. 


Je vous dis qu- elle eff pour moi, & pour 
vous le prouver $2 voici dix 5 de © 77 
que je vous donne. 7 


+ 


= "4 
- AA "TY "05+ 


a. <- 


c OM E DIR 5k 
| | 2 A N D R . 5 l 
Ah oui, Madame, vous m'y faites penſer, 
vous avez raiſon, la lettre eſt pour vous, je 
Vavais oublie. . Mais cependant, comme elle 


wetait. pas pour vous, ne me 'decelez pas; 
d dites que vous Vavez trouve chez Lindane. 


1 A TIMES, mg 
Laiſſe moi faire. 


% „ 
Quel mal, après tout, de donner à une fem- 
5 me une lettre ecrite pour une autre? il n'y a 


rien de perdu, toutes ces lettres ſe reſſem- 

blent. Si Mademoiſelle Lindane ne regoit- 
4 pas ſu lettte, elle en recevra d' autres: ma 
- commiſſion eſt faite, Oh! je fais bien mes 
5 commiſſions, moĩ ?; 8 
e i * (Lſort.) . 


| LADY ALTON... -.,; 
.. © (onvre la letire & lit) 
i Liſons: Ma. chere, ma re/peRtable, ma ver- 
tueuſe Lindane ..il ne m'en a jamais tant ecrit.- 
% il q a deux jours, il y a un ſiècle que je mar- 
| rache au bonheur d'ttre d vos pieds, mais c eſt 
pour vous ſervir 2 je ſpai qui vous tes, & ce 
que je vous dois: je perirai, ou les cloſes 
changeront. Mes amis agiſſent? complies fur 
moi, comme ſur Pamant le plus fidele , & fur 

un homme digne peut - tre de vous ſervir. 


4 . \(apres avoir tu)... 6:7. non 
- Ceſt une conſpiration, il n' en faut point 


| -douter; elle eſt d Ecoſſe, ſa famille eſt mal 
A 14 1 f | D 2 inten- 
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intentionnée; le pere de Mufrai a commandé 
en Ecoſſe: ſes amis agiſſent; il court jouſ & 
nuit; c' eſt une conſpiration. Dieu merci; 
Jai agi auſſi, & fi elle n'accepte pas mes of- 
fres, elle ſera enlevee dans une heure, avant 
que ſon indigne amant la ſecoure. 


SCENE; iT agg 
LADY AL TON, POLLY, 
LIN DANE. 5 


rap F 
2 ro gut paſſe de la clan hie de [a 2 
ſe dans nue chambis du caffs. 


: M“ eiten, allez dire tout 4 4 — 


le, qu'elle ne crai go rien, que je n'ai que des 
Sis tres- apreables à lui dire; qu'il sa 

de ſon bonheur, (avec emportementY & 1 
faut qu'elle vienne tout -2- l' heute) tout - a3 
| Yheure, entendez- vous? . bo ne "Ne 
point vous . ; 1208 3 


0 LL v. 


On — nous ne craignons rien; mais 


votre edt Oe me fait trembler. 
LA IFY- AL T ON. RR 


Nous verrons, fi je ne viens pas à bout de 
cette fille vertueuſe, avec. les propoſitions 
x vais Ini faire. fi ts 5 


4 II. 


votre maitreſſe, guil faut que je lui par- 


1 
ti 


— ﬀxx 


ww 


hs wa, - wh 


- 
a oa Acura am _ Oc, 


& O Meg DHA Sx 


n LIND. A&A NES) T 
«rrivant toute tremblante /outeny? par Polly. 
„Que voulez vous, opened © vemez- voud 


8 


inſulter encor Ama douleur? 5 
* LADY ALTON. OY 


Non, je viens vous rendre heurenſe; j je 


rien; je. ſuis riche, je 
uis grande Dame ;. je yous offre un de mes 
chiteaux ſures frontiéères d Ecoſſe, avec les 
terres qui en dependent; allez- vivre avec 


famille, ſi, vous en avez; mais il he: : 


one's inftant que vous abandonniez My 
pour;jamais, & qu il i ignore toute ſh Me vo- 
tre e 4 8 
Pen IVb an. . 85 
2 2 Set lui qui Fern 3 


ez point jalouſe d une infortunèe; vous 


m'o 4 VAIN, une retraite ; ; Jen trouverat 


ſans vous une eternelle, dans laquelle je wau- 


rai pas au i a rougir de vo pi 


L ADY ALT ON. 


Comme vous me.r6pondez, blmgraire k-. 5 


LINDANE> 


La temerite* ne de doit point etre mon parta- 
ge mais la fermet© doit letre. Ma naiffan- 
ce vaut bien la votre; mon cœur vaut peut 
etre mieux; & quant à ma fortune, Elle ne de- 


ee 


N "(elle ſort.) 
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„ Poss ATs E, 
LADY ALTON, ſeule. 


Elle dependra de mv. Je ſais fach&e quiet: 
le me reduiſe: à cette brucei Jai honte 
de m'tre ſervie de ce faquin d eerivain; mais 
enfin, elle m'y a force, Infidele amant! 
paſſion funeſte!, 2 aße tis 


W 


SCEE III. 
Nr. FRIPORT, le Chevalier 


MONROSE. paraiſſent dans le 
Caf avec la femme de Fabrice, 
la ſervante, les gargons du Caffe, 

5 5 qui mettent tout en ordre. FA. 


„n LADY ie 


ADY ALTON. 5 

*. Fubrice. | 
otificur Fabrice; vous me voyez iei ſou- 
vent; c'eſt votre faute. ; 

wo -FABRLCE.. | 

244 Au contraire, Keen nous | foubaite 

rions. eee 

2 LADY 40 x. 

| J fats fichee-plus que vous; mais vou 

m y erte Is vous dis-Je. 555 

(elle fort.) 

2 FA 


A. 


5 0 O N E D K 
FAB RICE. 


* 


53 


Tant pis. A qui en a-t-elle donc 2. quelle 
. difference delle & cette Lindane, fi belle & fl 
14 04144 
RID O RT. 5 

Odi, à propos; vous m' y faites ſonger; elle 
el, comme vous dites, belle & * A 
F AB RICE. | 


Je ſuis füchè que ce brave gentilhomme ne 


patiente! 


of * 


— 


Tait pas vue, il en aurait été touche. 


2151 M O NR OSE) 
Ahl ja autres affaires en tete g Mathen- 


„ah 


reux Ke je ſais! 
. F RIPOR T. 
Je paſſe mon temps à la bourſe ou la Jankar- 


W: 


F 


* R 


1490 


cependant la vue d'une jeune perfonne 


ne laiſſe pas de rejoutr les yeux d'un galant 
| b Nous me faites ſonger, vous dis- je, 
1 petite creature: beau maintien, condui- 
belle tete, dẽmarche noble! II faut 

qe ſol vaye un de ces jours encor une Hois. 5 
Cel donmage qu'elle ſoit ſi fière. 


wong 
d Frinort. 


1 wy 
WE 


1 - 


Votre höte ura conſis que vous en aviez 


agi avec elle q une manière admirable. 


a wa Place? 


FRIPOR T. 
Moi ? non wen auriea Vous pou fait antant 


o 
- 
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Da 


3 N \ 


MON. 
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,. __WON.ROSE. 
Je le"cnois, fl j; 6tais riche, & fi. elle le ne- 
nitait. % . 906bGa ll $53 „ 994 712875 


FRIPORT. Tee 


Eh bien, que ftouvez - vous donc là d' ad- 
alltable 2 ( prend des -gazettess); Ah, ah, 
voyons ce que diſent les nouveaux papięts 
d aujourdhui. Hom, SET Falbrige 


mort. 


20 e MONROSE; s'avo Wang. 


Falbrige mort! le ſeul ami qui n me eſta 
ſur la terre N le ſeul dont fatteridaisiquelque 


| appuib Fortune, tu ne cefleras jumais de me 


perſecuter! nll of 2p 249 


on 
I Stait votre ,ami,? ee 


dimbourg lea Aur. -:. On cherche nartqus 


i Lord onus, upp i dep ted 
rente n 2 . * 5 
, o N OS KE. 2354 #14 14 os 


7. 


b 1.90 We que Sites, 
lo 


F IT Meng, e Aren 433 
NR D PORN. 
Oui parbleu, le IS Monroſe. . liſez vous- 
weine, ge ne me trompe pas. At A* N 44 ou & 
""RONKOSE, 0) 
( Froidemeni ) 


Odi, bela eſt vrai: (part 1 ft for- 


tir ici, la maiſon _7 trop publique. Je ag 
| Ci crois 


v 
1141 
FUL 


yu ein nm 1 oY 


W 
8 


& 91 M DNA OY 


crois pas que I texre & I enfer conjures en-, 
ſemble ayent jamais aſſemblè tant d infortunes 


contre un ſęul homme. ( a; /an valet Jacq, qui 
. e coin de la Valle.) Eh! va faire ſel- 


hevalix,*& que je puiſſe partir! S'il 
eſt neceſſaire, a Pentree de la mtht; :: Comm 
les nouvelles coprent! comme le mal vole! 


ob ans R I O N. 

II n'y a point de mal a eela; qu'importe 
que le Lord Mo it's ſoit, deca — ou non? 
tout s'imprime, tout s'ecrit; 


H: jon Troupe une tete aujourd'hui, le gazet- 


tier le dit le lendemain, & e £ 


on n'en pa us., Si cet 3 Lin- 
dane n' 22 fi flere, Firats Th ir comme 


elle ſe porte; alle eft * jolie, & at ka 


nete. * 5 52⁰ nom tov : om 
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SCE Fe, 
Les Adteurs prtesdents; un Mela. 


+ JIJBfT9'! ! = |} L 
9 7 — ger d Etat, © bo 4] * 
$44 EP eie Tt it» $agnmimo3mn; 1.52 ein 


h DE uE SSA GEN. 

Won UA it 474 en tz N 1 | 
V. vous appellez Fabrice? ? ? I 
FAB R IOI 
Qui, Monſieur ; en quoi puis: je vous. Prey ? 
207 LE MESS A'GE R. * 2 


Vous tenez um cuffé,; 8 
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1 37 LE MESSAGE. 
4 Vous avez chez vous y=e, pan Bait 
nommee Lindane? , OA $4 
F PWBR LODI 
Oui, aſſurement, & c'eſt n6tre bonhour de 
Payoir cles nbug, # 0757 ib JOE ee 
Ne ee . e e. 


Oni⸗ elle eft jolie & honn6te. Tout: 10 
monde wy fait ſongeer r 


„ r MESSACER |"; 
— 5 viens pour m aſſurer delle de la 1 556 * 
R voilà mon ordre. 


3 . 
bene pes une goute de ſang dans es einer 


M ONROSE. ( part.) 
Une jeune Ecoflaiſe qu on arrete ¶ & le jour 


meme que-Jarrive! Toute ma fareur renait. 
O patrie! & famille? Helis! que deviendra 
ma fille infortun&e? elle eſt peut - etre ainſi la 
victime de mes malheurs; elle languit dans la 
pauvrete on dans la 5 Ah pourquoi 
eſt- elle nee? W 15" 0 RY FLO Y 


po R/T; 


on 4 Jainais arr0t6 les filles par ordre du 
gouvernement; fy que cela eft vilain! vous 


&tes un grand brutal, Mr. le Meſſager d Etat, 


, 


7 - 


co M v D 1 59 


FABRICE. 
Ouais ſ mais fi c'6tait une avanturiẽre, com- 


me le diſait nõtre ami Frélon. Cela va per- 
dre ma maiſon; . . me yoila ruine. Cette da- 


me de la cour avait ſes raiſons, je le vois 
bien. . . Non, non, elle eſt tres honnéte. 


LEM ESSAGER. T 


Point de raiſonnements, en e „ou cau- 
tion; c'eſt la regle. 


FABRICE. 


6 ons caution, moi, ma maiſon, monbien, 


ma perſonne. 


. 


votre perſonne, & rien, c'eſt la meme 
choſe; votre maiſon ne vous apartient peut- 
etre pas; vôtre bien, ol eſt-il? 11 faut de 


Targent, 10 a F\ 4 > YI RY a 
FABRICE. | 
Mon bon Mr, Friport , donnerai - je les cinq 


cent guinees que je garde, & qu'elle a refu- 
ſees auſſi noblement que vous es ave of- 


fertes? 1 k {Ti% | 


TRIO RT. gn. un 
Belle ande apparemment. . Mr. le Me. 


| ſager je depoſe einq cent guinees, mille, deux 


mille, s'il le faut; voila comme je ſuis fait. 
Je m'appelle Friport. Je reponds de la vertu 
de la fille . autant que je peux. mais il no 
* pas qu'elle füt fi fiere. 


LE 


* Fe, K oe 
= 0. Q 
* — * > e 2 - 
. 8 — 28 
_ _ 2 . 


1 


r 
2 r * 
— . 
—_—- 


vim 
— { 
n 
1 27 


r 


den Pt 7... 


oO R 
4 
2 
11 
= J 
1 1 
By 
41 
4 7 
11 
\ = 
2 
. 
A, 


LE MESSAGER. 
„Vene, Monſieur, faire votre — 
N FR T PORT. 1 


7 
0 * 


Tres volontiers, très ie 57 

e rene 1 —4 450 

Tout le monde ne place pas ainſi ſon argent. 
e ee eee 


En W à faire du So cat? le 
Placer au plus-haut} interdt.  ( Friport & le 


ex, vont, compier., de argent, (5, derire 
ond du * 5 be 1 unt 


- AU 267 4 SN 2 * ; 


8 80 8 PABRICE, 
2 I 4 a A AX 


5 B R. IC E. 76 by no” 
a of VOUS: pk 6tonn&-pent-Etre du 
precede de Mr. F riport zidmmais 14 eſt ſa 
* Heureux ceux qu'il prend toùt d un 


coup en amitie ! H ni eſt· pas camplimenteur, 
mais il rend ſervice en moins de ap 5 


les autres ne fout dos Ar 
„ ahn. (809. 


he ings L li's . 2144 
Menno 


249 


l 5 belles AMES. bs . ? 
h FA- 


GP oe MH 


640 u E DE @ 


Gardons, nous au moins Fu dire à nd0tre 
pauvre I le danger qu elle a couru. "2 


MONROSE N 
Allons, partons cette nuit meme. 
K 


„ FABRICE. 


Il ne faut jamais ayertir les gens de 
danger que quand il eſt paſſe. / e. 


MONROSE. 


„e ſenl ami que j'avais. à Loadres elt mort. 


„Que fais ge ici? (tt) „„ DNN 
| PABRICE. 6 Op 1112779 
Nous la feriong.evatioutr encor une fois. 


* 1 
4 - - 6H 2 d i. Y 
, ; 5 *%3 F\ "= LF: a 4 i þ 4 „ 
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27 SCENE n 0! 
MONROSE ſeu. Re 


O arrdte une jeune Ecoſſaiſe, une perſon- 
ne qui vit retiree, qui ſe cache, qui eft 
fuſpecte au gouvernement! je ne {gal .. mais 
cette avanture me jette dans de profondes re2 
flexions :.. tout re\eilie “idee de mes mel 
heurs, mes afflitions , mon c ang 
mes fureurs. 
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SCENE IL 


MONROSE apercevant. . POLLY 


qui paſſe. a 


AM oiencitll , un petit mot, de grace... 2 
NI Etes- vous cette jeune & aimable 125 
ſonne nee en Eeadle, qui... 


POLLY. 


_ Oui 'Monfieur; je ſui aſſez jeune; je ſuis 
Kcoflaiſe, & pour wingdie. . dier des gens me 


diſent * je 85 Jus: 


Ne ; Ganex-row aueune nour elle de Te 
pais? — — 


POLLY. 
Oh non, Monſieur, il y a ſi long tems que 
je Pai quitté! 
MONR OSR 
Et qui ſont vos parens, je vous prie 2 


r 
Mon pere Etait un excellent boulanger, à ; 


. 


cee que fai out dire, & ma mere. avait ſervi 


une dame de qualité. wy 
MONROS E. 

Ah, pentends, c'eſt vous apparemment qui 
ſervez cette jeune perfonne dont on m'a tant 


POL- 


| parte; ; Je me méprenais. 


_ 


* <2 >=» ec. 


3 


n 
nnn me faites bien de Phonneur. 


MO NR OS E. 
Von ſcavez fans doute qui. eſt votre mak. 


treſſe? 


| 'P 0 L L v. 
- Ol, Monſieur, c'eſt la . douce, la 15 


aimable fille „ la A courageuſe dans le mal- 


heur. 
M 0 NR OS — 
"Elle eſt donc malhenreaſe?, 100 
PO LL V. | 


Oui, Monfieur, & moi auſſi; mais 1 a4 
mieux la ſervir que d etre heureuſe. 


MONROSE. 


Mais je vous demande fi vousr Ne connaiſſes 
pas fa famille? 


( 


A 0 L L v. 
Monſieur, ma maitreſſe veut etre inconnuè; 


elle n'a point de famille; que me demandez- 
vous laZ pourquol ces queſtions ? 


MONROSE. ONE 


Une inconnitie! 6 ciel, fi long-tems impi- 


toyable! sil ctait poſſible. qu à la fin je pulſe. . 


mais quelles vaines chimeres ! 'dites mot, Je 


vous ** _ eſt Vage de votre e err ? 


3 3 4 


8 N © POL- 


[ k * ) „ of > . L 2 , \ # 


" Aeg 818 M 1 


OO, OOO 
Oh porix-fon àge, on bar le dhe, r ble 


eſt bien an deſſus de ſon a 2955 Flle a « a dix - huit 


us. 
E 25 K n O B14 ns 
3 huit ans! .. . helas ce ſerait preciſe. 


__— 4 TV FF 


al enfant que mes mains —— pu at 
dans ſon 'be bend "dix-huit* ans?... 


a3 4 Fu... 
Oui, Monfeur & moi je nen aj qu 
deux, il n y a pas une fi. grande di Karbe. 


1314 


Je ne ſeai pas pourquoi ypus faites tout ſeul 


tant de reflexions ſur fon age? 


oe 0 


2 N Fl 
-5uM.0 N K. 0 1 25 u 

Dix - huit ans, & nee dans ma parte! & 
elle veut ètre intonnue: je ne me poſſede lus; 
A faut avec votre pertniſſion dus je la” rac 
que je Jui parle tout-à - Fheure. 
POLLY. 


Tes dix<hnit ans tournent la tète à ce bon 
vieux gentilbomme. Monſi eur, il eſt impof- 
fible que vous voyiez a preſent ma maitreſle; 
elle eſt dans laffliction la plus eruelle. 


„ MONROSE. ert 
An! Ceſt Ln cela meme. que je veux la 
voir. TW 
Te 5 0 L L v. 21 487 
pe nouveaux chagrins qui ront xccablle, 


— 8 | * 


| 


it 


C G NE DIE 6 


gut ent déchité fen eur, luĩ ont fait perdre 
Fuſage de ſes ſens. __ Helas! elle n'eſt pas de 
ces filles qui Sv anoulſſent pour peu de cho- 
ſe. Elle eſt à peine revenũe à elle, & le peu 
de repos qu elle we kh dans ce moment eſt un 


repos mele de trouble & d'amertume; de 


grace Monſieur,” nichagez fa faibleſſe & ſes 
MONROSE. 

Tout ce que vous me dites redouble mon 

empreſſement. Je ſuis ſon compatriote; je 

partage toutes ſes afflictions; je les diminue- 


rai peut- tre; ſouffrez qu avant de quitter cet- 
te ville, je puiſſe entretenir votre maitreſſe. 


-P.OLLY. 


Mon cher compatriote, vous m'attendriſ- 
ſez; attendez encor quelques moments. Les 
filles qui ſe ſont Evanouĩes ſont bien long- 
tems avant de ſe remettre, avant de recevoir 
une viſite, Je vais A elle. Je reviendrai a 
vous. 1 % 


— 


* 
* „ %# 


6 ð ò DEC OSSAIS E. 


SCENE Y.. 
MONROSE, FABRICE. 


FABRICE, 
le tirant par la manche. 
M. deus ry a-t-il perſonne 14? 
| MONROSE. * 


Que j'attends ſon retour avec des mouve- 
ments d impatience & de trouble 


e 
Ne nous &coute-t-on point? 
MONROSE. 
Mon coeur ne Put ſulfire à tout ce 28 
Eprouve. 
FAB R I Cc E. 
On vous cherche. 


MON ROS E, 
ſe retournant. 


Qui? quoi ? comment? * 12 que vou · 
lez- vous dire? 


FAB RICE. 


On vous cherche, Monſieur. Je m' inté- 
reſſe à ceux qui logent chez moi. Je ne ſcai' 
qui vous &tes; mais on eft venu me deman- 
der qui vous <tiez; on rode autour de la mai- 
ſon on s informe, on entre, on paſſe, on 

re- 


c O ME DI E. 67 
repaſſe, on guette ; & je ne ſerai point ſur- 


pris fi dans peu on vous fait le meme compli- 
ment qu'a cette jeung & ehère demoiſelle, qui 
ay dit-on, de yotre pays. 


Nee,, TOO 


Ah! il faut abſolument que je Iuĩ parle avant 
de partir. 


r ABRICE. 1AM 


Partez vite; croyez- moi; n6tre ami Fri- 
port ne ſerait peut-etre pas d'humeur a faire 
pour vous ce qu'il a fait pour une belle perſon- 
ne de dix-huit ans. 4 4 


MONROSE. e 


"ili. ; Je ne ſcai... ou j tais . je vous 
entendais A peine... Que faire? où aller, mon 
cher hote? Je ne peux partir ſans la voir... 
Venez, que je vous parle un moment dans 
quelque endroit plus ſolitaire, & ſurtout que 
kak uiſſe enſuite entretenir cette * cot. 


FABRICE. 


Ah! je vous avais bien dit que vous ſeriez 
enfin curieux de la voir. Soyez ſur que rien 
n'eſt plus bean & plus honnete. 


Nn du troifi eme Afte. 


* 


© PEI OSS A118 


„ SS VE I 


FABRICE, FRELON,, dans h oP 
I. d une table.» FRIPORT,, ume 
Hupe d la main au milieu d fur. 8 


FABRICE. 


e ſuis oblige de vous Tavouer, Mr. Frelon, 
i tout ce quꝭon dit eſt vrai, vous me'feriez 
plaifir dene us frequenter chez nous. 


FAS ET o R. 


„ 


ah. - FABRICE. 
Vous venez &errire ici vos feuilles. Mon 
caffe paſſera pour une boutique de poiſons, 
AERIPORT., 
ſe retournant vers Fabrice. 
Ceci merite qu'on y penſe, voyez-yous? 


 FABRICE. | 
On pretend * vous dites du mal de tout le 


monde. 

De tout le monde 4 entendez - vous? c'eſt 
trop. | 
a 4 BD * | & 1 FA- 


_" 
P ld 


* 


COMEDIES wo 
\ FABRICE. 
On commence meme a dire que vous Ctes 


un delateur, un pans mais. 90 ne veux pas 
le croire. x 


FRIPORT, 3 Frilon, a 


Un fripons. entendez vous? col _ 1 
raillerie. i 8 
. FRELON. oY 


Je ſuis un compilateur NADL. un homme 
de gout. .- 


2 


FABRICE. * 
De goũt ou de degoüt; ; vous me faites tort, 
vous dis -je. Ro” 
* FRELON, - 2 87 
Au contraire, ceſt moi qui achalande votre 


caffe; c'eſt moi qui Vai mis a la mode; cE 
ma reputation qui vous attire du monde. oe 


FABRICE. 


Plaiſante reputation. celle d'un eſpion, 
d'un malhonnete homme, ({pardonnez, 1+ je 
repete ce qu'on dit) & Tur mauvais auteur ! 


- FRE LON. I 


Mr. Fabrice, Mr. Fabrice, arrétez, gil voos 
plaĩt; on peut attaquer mes mœurs; mais pour 
ma eee d' auteur, je n le ſoufffirai 


_ Jarhays, | ; * ERHETY 


FABRICE. 


Laiſſez 1a vos&crits ; ſcavez-yous bien, puiſ- 


qu'il faut tout vous dire, que vous &tes ſoup- 


donné d'avoir voulu perdre Madlle. Lindane? 
E 3 FRI- 


— — 


quoique je ne ſois pas méchant. 
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me un autre. 


160 UECOSSAIS E, 
FRIPORT. 
Si je le croyais, je le noyerais de mes mains, 


FAB RICE. 
On pretend que ceft vous qui Tavez accu- 


.ſce. d'Etre Ecoflaiſe, & qui avez auſſi accuſe 


ce brave gentilhomme de la- haut d' etre 


rec "FRELON.. 
Eh bien! quel mal y a-t-il&trede ſon pays? 2 


On pretend « que vous avez eu e con- 


ferences avec les gens de cette Dame ſi cols- 
re qui eſt venue ici, & avec ceux de ce My- 


rd qui n'y vient plus, que vous redites tout, 
que vous envenimez tout. 


FRIPORT, F Frilon. 
Seriez- vous un fripon en effet? je ne les 
aime pas, au moins. 
F AB RIC E. 


Ah! Dieu merci, j je crois que j een en- 
fin notre Mxlord. 


Ipo Rx. 
Un Milord! Adjeu. Je n'aime pas plus les 
5 Seigneurs que les mauvais Ecrivains. 


FAB RI C E. 
Celui-ei weſt pas un grand Seigneur com- 
FRI. 

5 8 
fe 


. 
- 
— 
= 


| 


| je A beaucoup de bien delle. 


* 
. 


co M EDT. 1 


FRI PORT. 5 

ou comme un autre ou different d'un au- 
Fog n' importe. Jene me gene jamais, & je 
ſors... Mon ami, je ne ſqai, il me revient tou- 
jours dans la tte une idée de notre jeune 
Ecoſſaiſe . je veux lui parler ſerieuſement; 
ſerviteur.. cette Ecoſſaiſe eſt belle & honnete. 
Adieu. (en revenant.) Dites lui de ma part que 


x N 
— 


1 * 
— t — 
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Ss 2 E N E I L. pL 
MYLORD - MURRAI, pen ES 
3 FRELON {bes fai/ant la 
: reverence, qu il ne regarde pas. 
' FABRICE S Uoignant par reſpett. 


LORD MURRAIL. 
d Fabrice, d un air diftrait. 


e ſais. tres aiſe de vous revoir, mon brave 
'honnete homme; comment ſe porte cet- 


te belle & reſ pectable perſonne que vous avez 


le bonheur de poſſeder chez vous? 


FABRICE. 
Mylord, elle a été tres malade depuis quel- 
le ne vous a vi: mais je ſuis Tur qu elle ſe 
portera mieux anjourd” hui. ' 


LORD MURRA 1. 
Grand Dieu! protecteur de biunocence, je 


| N pour elle; dai gude ſervir de moi 


E 4 | pour 


„ FECOSSATSE, 


d oppreſſion les infortunes. - Graces à tes bon- 
tes & a mes ſoins, tout annonce un ſuceès 
favorable. Ami (d #abrice) laiſſez moi par- 


ler en 1 cet — _ en 
Frélon.) e + 
FRELON, 2 Fabrice. 5 


Th bien, tu vois qu on tavait bien trompẽ 
ſur mon compte „& que. * du en a la 


meer ID r 
* — — — * - * 


FABRICE, een, 
Je ne vois point cela. 


LORD MURRAL, nue. 
Mon ami! 5 ? 
FR E. L 0 N. Ma 
- Monſeigneur, permettez-vous ue vous 
dedie un tome ? 4 16 
LORD MURRAL 


Non, il ne s'agit point de dedicace. C'eſt 
vous qui avez apris à mes gens Tarriyée de 
ce vieux gentilhomme venu d Ecoſſe, c'eſt 
vous qui Favez depeint , qui &tes alle faire le 
meme raport aux gens du miniſtre d Etat. 
ER E LON. 


Monſeigneur ; je n ai fait que mon devolr. 


LORD MUR RAIL. ith 
lui. donnant quelques guinbes. 


Vous mavez gendu ſervice ſans le ſavoir: 
je ne . * 7 intention: on pretend 


quo 
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pour rendre juſtice 1 14 vertu, & pour tirer 


nr 


o M E DDE 95 


le vous / vouliez nuire, & que vous avez fait 

bien tenez, voila pour le bien que vous 
avez fait: mais ſi vous vous aviſez jamais de 
prononcer le nom de cet homme, & de Ma- 
demoiſelle Lindane, je vous ferai jetter par 
les nẽtres de votre grenier. Allez. 


F RE LON. g 


© £# 
of 


£3? 


Ir. 


SCENN III 


-EORD MURRAI, ,, 


| fI . 38) . Lo SO DL 711 4 
In vieux gentilhomme arrive d Ecoſſe, Lin- 
ute nee dans le meme pals! Helas 118 i 
etait poſſible que je puſſe rputer les opts de 
mon pere! ſi le ciel permettgit.. Entrons. (d 
Polly qui ſort de ta chambre de Lindane.) Che- 
re Polly, '88-ty: pas bien etounee- que j aye 


paſſ tant de temps fans venir ici? deux jo 


entiers . je ne me le pardonnerais jamais, fi 
je ne les àvàis emplohs pour la reſpectable 
lle de Mylord Monroſe; les miniſtres Etajent 
Vindfor, Il a fallu y courir. Va, le cie] 
tinſpira bien quand tu te rendis à mes prié- 
res, & que tu mappris le ſecret de fa naiſſance. 
Ni LINES wo 
We tremble encor, ma maitreſſe me avait 
tant defendu! Si je lui donnais le moindre 
chagrin, je mourrais de douleur.  Helas! 207 
tre abſence lui a cauſe aujourdhui un aſlez © 
E 5 long 


* 


— 


| -  EFCcoOSSAISE 
: ong Evanonifſement; & je me ſerais 6&vationſe 
— 


ſi je avnis bas nne mes n 
pour! la ſecourir. | 


ara; Þ MURRAI. 

Tien, voilà pour I EVanou nt © ou oy as 
eu envie de RED. + HEN 

Mis h vos lola; ; je ne ſais pag 


fi fizre que la belle Lindane, qui n accepte 


tien. &. qui feint d etre a ſon W elle 
eſt dans Ja plus extreme indigence. | 


LORDAMURRAT 
Jufte, Gel! la fille de Monroe "F732 pau- 


vreté! matheureux que je ſuis! que m'as- tu 
dit? combien je ſuis coupable ! que je vais 
tout rẽparer! que ſon ſort changerst: Hels! 
Jr me- Fa-t-elle cache 7 


POLLY. 


Je crois 8 ceſt la ſeule binde lie ere n 
le vous trompera. 


LORD MURRAL 


; Entrons; entrons vite, N nous A ſes 
pieds, Ceſt trop tarder. 5 


: POLLY, wp 5 


Ah! Mylord! gardez vous en bien elle eſt 
actuellement avec un gentilhomme, 1 vieux, 
ii vieux, qui eſt de ſon pals, & Us ſe diſent 


h ſ 6 intereſſantes | | 
re oſes g LORD 


e ON EDI „ 


LORD MURR AI. 
Quel eſt · il ce vieux gentil- homme, pour 
yo! je m 'interefle deja comme elle P ©: 
© 20'CLY- | 
at = 11 ignore. "1 Ih 1 3 
LORD MURRAL, 


O deſtinee! Juſte ciel! pourrais- tu faire 
que cet homme fut ce qu e je deſire ag ſoit ? | 
Et que ſe diſaient-ils, Polly? 


POLLY: 


Mylord, ils commencaient & vattondric, & 
comme ils Vattendrifſaient, ee bon homme 
n'a pas voulu que je fuſle preſente, &. je ſuis 
ſortie. een 


* — 2 


= "© SS» 4£& : 


7 * o 
* * 4 * 
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"LADY . TON, MIL ORD 


MCURRAI, POLLY. 


Abi 11 je vous y prends enfin, perfide! me 
voila ſire 4 votre inconftance, de Wor 
oprobre, & de votre intrigue. /» | 


4 LORD MURRAI. 


Oui, Madame, vous etes ſire de tout. (# 
part.) Quel contre-temps effroyable ! 


144.11 b ADDY, AL TOM: 
Monſtre perfide! 1 8 hl 
* LORD 


„% FRCOSSATSE, 
LORD MURRAI 


b Tr tre un monſtre à vos yeux, & je 
n'en ſuis pas fgche ; mais pour perfide, je fu vs 
tres loin de etre; ce n'eſt, pas mon cara& 
re. Avant d'en aimer une autre je vous al 
declare 1 je ne vous aimais plus. 


ADY ALTON; 


Apres une promeſſe de Wee i, 
après avoir Jars tant d amour! 


. by 21 18: 223 *© : ”» y* 101 


LORD MURRAL 


15 Quand je vous ai jurè de llamour, I en avais: 

quand je vous ai promis de vous an „je 

youlais tenir ma parole. = 
+ hbABDY ALTO N. 72110 


4 ta empeche de tenir ta arole 
SEN — — — — ou 7 
LORD MURRAI. 

Votre cards, vos u ee + je me 
| iais pour etre eure M nous 
er cio Ne ni Jun Ad * que. 
LADY ALTON. | 
Tu me, quittes'pour une yagabonde, rer 
me avantutiere. 
LORD" Mun RÄ! 


Je vous quitte pour la vertu, you la dou- 
teur, & pour: les graces. . 
| LADY AETON.. 


BE Tate, l n'es pas ol tu etre; je 
me vengerai lutot que tu ne . 
— geral p q pen LORD 


* 


„ ORD MUR RAL. 
——— 2 


G OHM E Dl xr 


— — vur- 120 


Je ſgai que vous ètes vindieative, 1 
plutòt que jalouſe, emportte plotot que ten- 


dere; mais vous ſerez forces a roſpoCter celle 
que fame. 


LADY ALTON 
„Allez, lache, je connais P objet. de 2 


amours mieux que vous; je ſpai qui elle 

je ſgai. qui eſt Petranger arrive aujourd hui 
pour elle: je ſgai tout; des hommes plus puiſ- 
ſants que vous ſont inftruits de tout; & bien- 
tot ou vous enlevera I indigne objet pour 05 
vous m'avez mepriſee., _- 


7 LORP MU RRA1. | 
Que veut- elle dire, ee cllome fait mou- 
rir mum. | © 
v. POLLY. = 
Et moi de peur. Nous ſommes perdus. | 
3: LORD MURRAL 


Ah! Madame, arzetez vous. un mot.. ex- 
pliquez vous, ecoutez.... 


LADY ALT.ON. 


Je n'ecoute point, je ne r6ponds rien, je ne 
i 1 point. * 

dit, un inconſtant, un volage, un 
ur aux, un traitre, un OF, un an 


abominable, *. 
Celle * 
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ous ètes, comnie je vous 
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LORD MURRAI, POLLY, 


I LORD MURRAL Ko 
Q-” pretend cette furie ? Que la jalouſie 
eſt affreuſe! O ciel! fai que je ſois tou- 


jours amoureux, & jamais jaloux. Que veut- 


elle? elle parle de faire enlever ma chère Lin- 
dane, & cet etranger; que veut- elle dire? ſyait - 
elle quelque choſe? Ges hay 


| DOLL X 
Helas! il fant vous Vavolier, ma maitreſſe 


_ eſt arretee//par l'ordre du gouvernement; je 
crois que je le ſuis auſſi; & ſans un gros hom- 


me, qui eſt la bonte meme, & qui a bien vou- 
lu etre notre caution, nous ſerions en priſon 
à Pheure que je vous parle: on nvavait fait 
jurer de nen rien dire, mais le moyen de ſe 


taire avec vous? 


LORD MUR RAI. N 

Qu' ai -je entendu? quelle avanture! & 
que de revers accumules en foule! Je vois que 
le nom de ta maitrefſe eſt toujours ſuſpe&. 
Helas! ma famille a fait tous les malheurs de 
la fienne; le ciel, la fortune, mon amour, 
Pequite, la raiſon, allaient tout reparer, la 
vertu m' inſpirait; le crime 8%oppoſe a tout ce 


que je tente, 1 ne triomphera pas. N' allar- | 


me point ta maitreſſe; je cours chez le mi- 
niſtre; je vais tout preſſer, tout faire. Je mar- 
| rache 


1 
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rache au bonheur de la voir pour celui de la 

ſervir. Je cours, & je revole. Di- lui bien que 

je m'eloigne parce que je Vadore. 5 
cc AC CLE... 
0 LL V, ſeu. 

Voila d'etranges avantures! je vois que ce 
monde - ci n'eſt qu'un eombat perpetuel des 
mechans contre les bons, & qu'on en veut 
toujours aux pauvres filles. 
——— 

SCL 
MONROSE, LIND ANE, 

POLLY reſte un moment, & 
fort d un ſigne que lui fait ſa mai- 


| treſſe. 


2 05 MONROSE. 
haque mot que vous m'avez dit me perce 
Hd Pame. Vous nee dans le Locaber! & 
temoin de tant d*horreurs, perſecutee, erran- 


te, & fi malheureuſe avec des ſentiments 


nobles! | «x: 
LINDANE. | 


Peut- etre je dois ces ſentiments mèmes à 
mes malheurs; peut - etre fi j'avais ete éle- 
vee dans le luxe & la molleſſe, cette ame 
qui s'eſt fortifice par Vinfortune, neut ets 
que faihle. 11 
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"MOWROSE 
O vous! digne du plus beau ſort du mon- 


de, cœur magnanime, ame élewke, vous 
m'avoiiez que vous Etes d'une de ces familles 


5 proſcrites, dont le fang a coulè fur les echaf- 


fauts dans nos guerres civiles, & vous V6us 


obſtinez à me e votre nom & votre 


vaiſſance! a 5 
LIV DAN E 


Ce que je dois à * 
lence; il eſt proſcrit lui - meme ; on le cher- 


che; je Fexpolerais peut - Etre ſi je me nom- 


mais; vous m inſpirez du reſpect & de Vat- 
8 mais je ne vous connais pas; 

dois tout craindre, Vous voyez que je 
Mie ſuſpecte moi- mme, que je ſuis arrẽtẽe 
& priſonnibre; z un mot peut me perdre. 


1 MONROSE. 


- 


Heélas! un mot ferait peut · etre la premié- | 
re conſolation de ma vie. Dites moi du mois 


quel age vous aviez quand la deſtinee fi cri 


Sus ſepara'de votre pere, Leaks fut * 
malheureux!! 


LIV DAN R. 


Je waveis que cing ans. 
" FEI APD MONROSE. 


Grand Dieu! at avez pitiè de moi , toutes 
ces époques raſſemblées, toutes les; choſes 
qwelle m'a'dites, ſont autant de traits de lu- 
miere qui m'eclairent dans les tenebres- ou 
— 1 q Je 


nhl WV 3 


8 


COME DIE 1 


je marche. O Providence! ne en point 


dans tes bontes. 
LINDANE. 


" Quoi! vous verſez des larmes! Hélas! tout 
ce que Je vous ai dit m'en fait bien repandre. 


MONROSE, 
Yeſſuiant les yeux. 


As, je vous en conjure. Quand vo- 


tre pre ent quitte ſa famille pour ne plus la 


revoir, combien wa vou aupres de votre 
mere * 


LINDANE. 


: Javais dix ans quand elle mourut dans mes 
bras, de douleur & de-miſere , & que mon 
frog fut tuè dans une bataille. | 


MONROSE. 


Ah! je ſuccombe! Quel moment & quel | 


ſouvenir! Chere & malheureuſe épouſe l.. fils 
heureux d' etre mort, & de n'avoir pas vũ tant 
de dẽſaſtres !. Reconnaĩtriez- vous ce por- 
trait ? (ii tire wn portrait de ſa pycks. ) 


LINDANE 


Que vois-je? eſt - ce un ſonge? c'eſt le 


portrait meme de ma mere; mes larmes Far- 
roſent, & mon cœur qui ſe fond s'echape 


yers. vous. 
: unn Os TY, 
Oui, c'eſt 1a v6tre * & je ſuis ce pè- 
__ n re 
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re infortune dont la tete eft proſcrite, & dont 
les mains tremblantes vous embraſſent. 


LIND ANNE. 


E reſpire \ A peine! On ſais -je? je tombe 
a vos genoux, voici le premier inſtant heu- 
reux de ma vie... O mon pere!.... helas! 
comment oſez - vous venir dans cette ville ? 
je tremble pour vous au moment que je goũte 

| le bonheur de vous voir. 


ee 


Ma dh fille, vous connaiſſez toutes les 
infortunes de notre maiſon; vous ſgavez que 
la maiſon des Murrai, toujours jalouſe de la 
notre, nous plongea dans ce precipice: : toute 

ma famille a été condamnee; j ai tout perdu. 
Il me reſtait un ami, que pouvait par ſon credit 
me tirer de Pabime ou je ſuis, qui me Vayait 
romis; Japprends en arrivant.que lamort — 
F 2 . u'on me cherche en Ecoſſe, 
ma tete y eſt a prix; c'eſt ſans doute je Al | 
de mon ennemi qui me perſccyte encor; il 
faut que je meure de ſa main, ou que je lui 
arrache la vie. 


LIN DAN E. 5 


Vous venez, dites-v ous, pour tuer Myers 
Murrai?” 
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MONROSE. 


Oui, je vous vengerai, Je vengerai ma famil- 
le, ou je periraiz je ne hazarde qu un reſte de 


jours Mk 8 
| 7 2 It V . 
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"2 LIN DAN E.. 
0 barten dans quelle nouvelle horreur tu 
me rejettes ! e falre N parti prendre#. 


Ah mon pere! . , 
. ++ MON R 0 8 E. | 
' Ma fille, je vous plains rere 540 d'un pere 
i malheureux. | 
'LIND A NE. 


Je ſuis plus 4 pl ndre que vous ne pen- 
ſez.. .. Etes - vous hien reſolu a cette entre- 
priſe funeſte ? N 


: MONR GS E. 
NReéſolu comme à la mort. 


LIN DAN E. 


Mon gore, je vous conjure, par cette vie 
fatale que vous m'avez donnee, par vos mal- 
heurs, par les miens qui ſont peut- etre plus 

Bo: rands que les v6tres, de ne me pas expoſer 
| Itorrenr- de vous perdre, lorſque je vous 
retrouve; ayez pitie de mel, — votre 
vie & la mienne. 


| 4 1 MONROSE. 2 
4 Vous m'attendriflez , votre voix pendtre 


mon cœur, je crois entendre celle de votre 
mere. Helas! que voulez- vous 2 


x waa £1 obo MDA Mig. i } 


e Que vous ceſſiez de vous expoſer, que vous 
6 uittiez cette Ville ſi dangereuſe pour vous. . 
L pour moi. n * fait, mon yy 
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„ EC OSS AIS E. 


eſt pris... Mon pere, je | rehohcerai à a tout 
pour vous. oui; à tout. . je ſuis prete à vous 
ſaivre.. je vous accempagherat, $'il le faut, 
dans quelque ile affreuſe des Orcades; je vous 
y ſervirai de mes mains; c'eſt mon deyoir, Je 
le remplirai. .. en eſt fait, Parton, - 


MONROS E. 
Vous voulez que je renonce 4 venger l ? 


2 4 


- Cette vengeance me ſekkit moutir; 5 parts 
vous dis-je. 


MONROS n 
Eh bien, amour paternel Pemporte, puiſ. 


que vous avez le courage de vous attacher a 


4 


ma funeſte deſtinee; je vais tont'preparer pour 


que nous quittions Londres avant qu une heu- 
re ſe paſſe; ſoyez prete, & recevez Pres 
mandy * mes larmes. 2 — 


LIND ANE, POLLY. 


ars 


ID LINDANE. 


| C en eſt fait, ma ehère Polly !.. je al rever- 


rai plus n Bhi Je ſuis morte 


"Bye Tr P 0 L L Y. 9D . 


Vous revez, , Mademoiſelle, vous le rever-' 
rez 


Gon ED 1I:K * 


rez dans quelques aim 1 . ici tout- 

Akbeunan! 7 
| LIND A N E. a 
I ttait wr & il ne ma point viie! Ceſt- 


la le comble. O mon malheureux 9285 que 
ne ſuis- e partie n 


_ Siln avait pas &t6 interro u par cette de- 
teſtable We en ay a 


LINDANE. 


Quoi! eſt ici meme-qu' il a viie pour me 
braver, apre&s/avoir été trois jours ſahs me 
voir, fans m'6crire! Peut on plus indigne- 
ment ſe voir outrager? Va, ſbis ſire que je 
m'arracherais la vie dans ce. moment, ſi ma 

vie n'etoit pas neceſſaire à mon père. 


Bs POLLY»: -: 2... 

Mais, Mademoiſelle, eeoutez moi donc; je 
vous jure que Mylord ... | 776 
LINDAN E 5 


Lui perfide! c' eſt ainfi que ſont faits les 
8 1 Pere infortunsy | ex ne ee =o 
ormais qu'à vous. 


POLLY. e e 


Je vous jure que vous 0e tort, que My- 
lord weſt point perfide, que C'eſt le plus ai- 
mable homme du monde, qu' il vous ainge de 

* tout ſon coeur, qu il en a donné Gen mar- 


> * 
F 3 LIN- 


A 


s IEC OSSAIS Wn 


'LINDANE:- 2 K 

La nature doit  emporter far oy amour; Je 

ne ſeai ou je vais. je ne ſoai ce que je devien- 

mais ſans doute je ne ſerai Jamais ſi 

malheureuſe que je le ſuis. . | 

POLLY.. 4 LE 

Vous n'econtez rien: reprenez vos 7 
ma chere maĩtreſſe: on vous aime. 


LIN DAN E. 
Ah Polly! es-tu capable de | me — 3 
'POLLY. 


Jer vous ſuivrai juſqu' au bout du monde; ; 
mais on vous aĩme, vous dis -je. 
| "LIND ANE. | 
Lutte moi: ne me parle point de Mylord; 
helas! quand il m'aĩmerait, il faudrait partir 
encore... Ce gentilhomme que tu as vu avec 
moi. «+ 0 [even 2 | is Tl | 
| POLLY. 4 1/04 
Eh * 8 
LIN D AN v. 


Vien, tu aprendras tout: les larmes, les 
ſoupirs me ſuffoquent. Sui - moi, & ſois 
prete a partir. 


, JOEY . * ee. Alte. As. 


a 
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SEN E. fin wg. 
rind gg, FRIPORT, i 
FABRICE. 


: Fake eo a an 


en perce 18 ur, Mademoiſelle ; Polly 
fait votre paquet; vous nas quittez * 


LINDANE. 


Mon cher böte, S vous, Monster, 14 qui 
Je dois tant, vous qui avez abploys un carac- 
tere fi genéreux,; vous qui ne me laiſſez que 


la douleur de ne pouvoir reconpaitre vos 
dient, je ne I oublierai de 1 2 vie. 


2% 
 FRIPORET. 


Qu eſt - ce done que tout cela ? qu'eſt : ce 
que C'eſt que ga? Si vous ètes contente de 
nous, il ne faut point vous en aller; eſt : ce 
que vous craignez quelque choſe? yous aves 


5 


tort, une fille wa rien à craingre. 
itim Ea, 440 70 


Monſieur Friport, ce ce vieux. Bruder 
quieſt de ſon pays 9 2g ſon paquet. Ma- 


demoi- 


mn PEc oss 168 B 


demoiſelle pleurait, & ce Monſieur pleurait 
auſſi, & ils partent enſemble: je Fe auſſi 


en vous parlght. 1 3 


FRIPORT. 


Je wat plenre de ma vie; #t-qureetr eſt 
ſot de pleurer! les yeux n'ont point ete don- 
_ a homme pour cette b betbgne. Je ſuis 

afflige, je ne le cache pas; & — elle ſoit 
fiere, comme je le lui ai che, elle eſt fl hbn- 
nete, qu'on eſt fache de la perdre. Je veux 
que vous m'ecriviez, Aces vous en allez, 
Mademoiſelle. Je vous ferai toujours du 
bien.. Nous nous retrouverons peut - 6tre 
gn jour » que, {gait on? ne manquez — 

nyecrire ,. ny manquez pas. 


LINDANE. 


EAN vo le j jure N la plus vive rovonypit- 
i fil jamais la fortune. 


TRIO 


1 PRI PORT. bo A ot 
x an ami Fabrice ) cette clone R eſt 
e N 
FABRICE. 


2” Mademdifelle ,' pardonpez,” mais je fodge 
2 vous ne ꝓouvez partir, que vous tes, ici 
us la caution de Monſieur Friport, & qui 


perd cinq cent guinèes ſi vous nous quitten, 
e 

Oh ciel! autre infortune! * 

tion? quiz il. faudrait que je fuſſe enchainèe 
e Myjord 0 . e 7 wha 
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PRIPORT, 
a Fabrice. 


Oh qu à cela ne tienne, guoiqu' elle ait je 
ne ſcai quoi qui me touche .. qu elle parte ſi 
elle en 4 envie..il ne faut point gener les fil- 
les; je me ſoucie. de eint cent -guinees com- 
me de rien. (has a Fabrice. 5 Foure lui en- 
cor les cing cent autres guinees dans ſa va- 


bie. Allez, Mademoiſelle, parte quand il 


vous plaira ; ęerivez moi; revoyez moi quand 
vous xgyiendrez. ., car jai congu pour vous 
beaucoup 9 | 


\ 


— 
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SCENE "TE. 
LORD: 'MURRAT & ſes pens 
Aus { enfoncement.. LIND A: 
NE, & les Adenrs Oats 
for le devant.. _ +: bm. 


LORD Un RAE 


a ſes gens. 


eſtez ici, vous: vous, courez A la chan- 
cellerie, & raportez moi le parchemin 
qu 'on expedie, des qu'il ſera ſcelle. Vous, 
qu' on aille preparer tout dans la nouvelle 
maiſon que je viens de loner. (il tire un pa- 
pier de ſa poche & le lit.) Quel bonheur-d'a(- 
ſurer le bonheur de Lindane! 

+8 2 F 3 LIN- 


R 


„% PECOSSAISE. 
| LINDANE, 
hope 8 Polly. 
 Helas! en Ie voyant'je me'ſens döchlrer le 


18 1 97 
cœur. ' 


| | FRIPORT. mal ; 25 
Ce Mylord là vient toujours mall à- propos; 
il eſt fi beau & ſi bien mis, qu il me deplait' 
ſouverainement; mais apres NA cela 
me fait-i1?-jai quelqueaffeCtion .. mais je mai- 
me point., moi. Adieu, Mademoiſelle. '--'' / 


IN r. 53-0180; 19.344 
LINDANE. 


t 2 * . * - 


-— 


encor ma reconnaiſſance & mes regrets. 
Au 

FP RIPOR T. 
Non, non; point de ces 66r6nfanſÞC312; 
vous m'attendririez peut - etre. Je vous dis 
que je maime point.. je vous verrai Pourtant 
encor une fois; je. refterai dans la 3 
je veux vous voir partir. Allons, Fabrice, 
aider ce bon gentilhomme de là- haut. je me 
ſens, vous dis- je, quelque affection pour cet- 
e e. nn 70 4 


* 


co MEDIA or 


SCENE III. 5 


"LorD W 
LINDANE. 1 


LoRD MURRAL 


E- nfin donc, je goũte en liberté le chavizie 
| de votre viie. Dans quelle maiſon vous 
8tes!-elle ne vous convient pasd une plus di- 

de vous vous attend. Quei h belle Lin- 

ane, vous baiſſez les yeux, & vous pleurez 
= eſt ce gros homme qui du parlait ? 
vous aurait - il cauſè quelque chagrin? il en 
porterait la peine ſur Pheure. 7 . 


. LINDANE,: St = 
en efſuiant ſes larmes. j 


 Helas! o' eſt un bon homme, un homme 
groſſièrement vertueux, qui a eu pitié de 
moi dans mon crue Nr ui ne m'a point 
abandonnee, quin'a pas inſultea mes diſgraces, 
qui n'a point parle ici longtemps a ma rivale 
en dedaignant de me voir, qui » $'il m' avait 
. n' aurait point pafſe trois jours ſans 
'ecrire, 


LORD MURRAL 


Ah! croyez-:que j aimerais mieux mourir 
que do meriter le moindre de vos reprochesz 


jo 


„  L"EDOSSAT DE, 
e Wal ere abſent que pour vous, Je Wai ſon- 


80 qu'a vous, Je vous ai ſervie malgre vous. 
i en rey chayt\ i ici ̃ ai trouvb cette femme 
vindicative & cruelle qui voulait vous perdre, 
je ne _mg\ſifis Ehapé un mömeßt que pour 
prevehir ſes deſſeins funeſtes. Grand Dieu! 
moi ne vous axair pas écrit! | | 


LINDANE. 
Non. 1 A nee 
Sinne , LORD. MUR RAI. An' 
E Flle a; je le: vois bien, intercepts mes 
tres ia ride hamopts augmente'/encor, sil ſe 
Bar ma tenree: qu elle -rapeHe la votre. 
4 erüehspposrgaol mavezvous: cache. vo 


tre nom ilwtre;& état malbenreux ou Vous 
&es; fl pen fiat pour ce grand nom? 


„ LINK DATE EE 
Qui vous Pa. Hit. | 
_ HP: MURRAL 
PIE nontrant Poll. 
Elle- mime, votre: — ooo WEIS 9 
e LIN DANCES" 
Quoi! ts rs trahie? Ag Ja 4 1110 
* PL e, h 1's 


8 vous trahiſſez vous - méme; je vous 
al ſervie. 5 rh 


T \ 7, A. / WA « 7 / 
| INA 
Ed bien i votis me connaiſſez; vous ſgqavez 


welle Haine a toujours dix iſe nos deux . 
Ons; 


ot * 


; 
L 
, 
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tons; v6tre pere a fait condaniner le mien à 
la mort; il m'a reduit a cet etat gue Jai voulu 
vous cacher ; & vous ſan fils! vous! vous oſea 
m aimer! Y 


$21*'7, 42 MURRAT . 


Je vous adore, & j je le dois; c'eſt A mon 
amour a rèparer les cruautés de mon pere : 
c'eſt une juſtice de la providence ; mon tur, 
ma fortune, mon ſahg eſt a vous. Confon- 
dons enſemble deux noms ennemis. Þ apor- 
te A vos. pieds le contract de ndtre mariage ; 
daignez Vhonorer de ce nom qui m'eſt ſi cher 
Puiſſent les remors & amour du fils rèparer 
les fautes du père! 4 


LIN DAN E 25 


Helas! & il faut que je parte, & que] je vous 
quitte pour jamais. 


+: LORD.MUNMET ES 


Que vous partiez: que vous me quittiez! 
vous me verrez plut6t expirer à vos pieds.. 


Helas! n maimer? 


a "£0 L:L:Yo it 
Vous ne pärtitez point, Mademoiſelle, 37 


mettrai bon ordre; vous prenez toujours des 


reſolutions deſeſperees. woah ſecondez 
moi bien. 7 
LOR D M U R R A L 


Eh! qui a pu vous inſpirer le deſſein de me 
r, de rendre tous mes ſoins. inutiles * 


er, Pp » * 8 4 
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"Wt | LIV DANK Ano 
e $366 | Arr 
"IT VUTD Kr 1 


Votre . 1 eh ou eſt · il? que veut-il? 
gue r ne me rr lez- vous? 


| LIN DAN E. . 
e e e fol N 
LORD MUR RAI. 


Non, je Fo ; of vous, qu'il ne vous en- 
liners pas. Il eſt ici, condniſes moi à ſes 
Pen ii 

LIN D AN E. 


Ah! cher amant, gardez qu'il ne vous vo- 
ye, il weſt, venu ici que pour finir ſa vie en 
vous arrachant la votre, & je ne fulais avec 
lui que pour detourner cette horrible reſo- 


1 


lution. 1A 
1845 LORD MURRAT 5 


La votre eſt plus cruelle; eroyez que je ne 
le crains pas, & que je le ferai rentrer en lat- 
meme. (en /e retournant.) Quoi! on n'eſt pas 
,encor revenn? Ciel, que le mal ſe fait rapi- 
dement! & le bien avec lenteur! 


8 LIND AN E. 


Le voici qui vient me chercher; fi 'voud 
m'aimez, ne vdus mòônttez pas a lui, privez 
vous Ane viie, Epargnez lai PFhorreyr, der la 
votre. Ecartez, vous. , du lr pour .quel- 


ue temps. 
2s 1 LO 


472 
4. 


0 O u Dei 
LORD MURRAI. 


Ah ! que c' eſt avec regret! mais vous m 7 
forcez; je vais rentrer, je vais prendre des 
armes qui pourront faire tomber les ſiennes 
de ſes mains. | 


* 


- - — a 


= * . 
— * — 


SCENE „ 
f MONROSE, LINDANE. 


- llons, ma chere fille, ſeul ſoutien, uni- 

pl que conſolation de ma deplorable vie! ; 

0 Parton! | | | 

- 
LINDAN E. 

| Malheureux pere d'une infortunce. . je ne 

e vous abandonnerai jamais. Cependant dai- 

2 gnez ſouffrir que je reſte encore. 

AS 

* 2 MONROSE. 


| Quoil après m'avoir preſſe vous- meme de 
E apres m avoir offert de me ſuivre dans 

s deſerts ou nous allons cacher nos diſgra- 
ces! avez- vous change de deſſein? avez- 
vous retrouve & perdu en fi peu de temps le 
ſentiment de la nature? 


LIN- 


L . 2 
ä K ˙ 2 ——ů—ů —ä —e—— — — 


r 


——— — —— —ꝛꝛů̃ w .. — 


quelque temps. accordez cette grace à celle 


ne me refuſez pas des inſtants Precieux. 


— — —_— vn tres eee cons — 


9 DEC OSSATSE 
LINDANE. 


Je wal point changs .. ſert ſuis incapable. 
Je vous ſuivrai . maisencor une fois, attendez 


qui vous doit des jours fi remplis Eorages .. 


1 IR i r F a 


MONROSE 

Is ſont précieux en effet, & vous les per- 
dez; ſongez- vous que nous ſommes a chaque 
moment en danger d' etre d&couverts, que 
vous avez 6t6 arretee, qu on me cherche, que 


vous pouvez yoir-demain votre pere r 
par le dernier ſupplice?? 


— 


- 


1 12 LINDANE © 


"Cer mots ſont un coup de foudre pour moi; ; 
je n'y reliſte plus. Jai honte d'avoir tarde.. 
cependant j avais quelque eſpoir . * 
vous étes mon pere, je vous ſuis. Ah 
deureufe | 


SCENE Y. 
Mr. FRIPORT & "FABRICE, 
paraiſſent d un c0tt, tandis que 
MONROSE & ſa fille parlent de 
Þ autre. OY NO 


„Anne 

ä F RIP ORT, à Fabrice. * 

Q ſuivante apourtant remis ſon paquet dans 

MW fa chambre; elles ne partiront point, Jen 
ſuis bien aiſe: je maccoutumais a elle: je ne 
Faime point, mais elle eſt fi bien nee, que je 
la voyais partir avec une eſpece d' inquiẽtude, 
que je ai jamais ſentie, une eſpèce de trou- 
ble. je ne ſai quoi de fort extraordinaire. 

Adieu, Monfieur,. nous partons le cœur 

plein de vos bontés; je n'ai jamais connu de 
ma vie un plus digne — que vous. Vous 
me faites pardonner au genre humain. 

e e 

Vous partez donc avec cette dame: je n ap- 

prouve point cela: vous devriez reſter: il 
me vient des idées qui vous conviendront 
peut · etre: demeurez, _ n 

it e len iet N in Liese! 
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_ FC Z * . my 
Les Adteurs prectdents;;te LORD 
M NR Al dans.le fog, recevant 
| .\, Wt un raulaau de. 2 in dt la 


main de ſes gens. 


LORD NURRAL. 


h! je le tiens enfin, ce gage de mon b 
heur. e beni , © ciel! qui ace 
deal | | . 
1 TRIO RT. MET 
„ Git verrai-je toujours ce waudit M. 
v8 950 cet homme me dae avec 5 


graces! f 
8 ſa fille; e Te — 

1a * que urrai par 

N fon dameſtigu mm . 
Ou oft een homie, ima ale Zac 


Oe KINDANE. 
Mon Pere, 0 1 : 105 colt ayez pitie de 

nous. SY 

gene: one A RR 10 k. 

Li Motiiee;/ &eſt Mylord Murrai, le plus ga- 

ant homme de la cour; le plus Genre: 


MONKOSE 7 


Murrai l grand Dieu! mon fatal ennemi, qui 
Went encor inſulter à tant de malheurs! (il 
| © 7 tire 


— 0 


iſ 


„ 


| $f tire ſon v. 4 
LINDA E, entre les bras 4 Polly. 

cell. vous oſeriez l. no, 
LORD 


* 1 . 
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r ONEY „ 


ee eee, een 8 
moi la fſienne. 


LINDA N E. . 

Que faitey 6 Vous 7 mon pere! arretez ! 5 
MONROSE. 

Cruelle fille, eſt - ce ainſi que vous me tra- 


hiſſter ? 
FAB RICE, 
fe jettant au devant de Monroſe. 


_ point de violence dans ma mai- 


Jon, je vous en canjure: vous me perdriez. 
* F RI PORT. 


Pourquoi empscher des gens de ſe battre 
quand ils en ont envie? les yolontes ſont * 
pres, laiſſez, les faire. | 


LORD MURRAL EY 
toujours ats | fond du theatre, a-Monroſe. 


Vous tes le pere de cette een hor- 
ſonne, n'eſt - il pas vrai? 


LIN DAN 
* me * 5 ö 
1 MONROSE. n 
"Oui, fag tu le ſcais, je ne le defavolie | 

pas- 


fils cruel d'un pere cruel, achè ve 
de te baigner dans mon ſang. 


FAB RICE. 

Monſieur, encer une fois. 
LORD MUR RAT. wa 
Ne I 1 „ Jai de quo le deſarmer. 


00 " L'ECOSSATSE; _COMEDIE. 
105 LORD MURRAI. l ot 
Oui, foſe. . Pere de la vertueuſe Lindane, 
je ſujs le fils de votre ennemi: (il jette ſon 
pot.) Ceſt ainſi 1 je me bats contre vous. 
P ORT. 
En voici bien d' une autre! X 
LORD MURRAI. * 
Percez mon cœur d'une main, mais de I'au- 
tre, prenez cet écrit, liſez ... & connaifſes 
moi. (il lui donne le rouleau.) 
MONROSE. 

Que vois-je! ma grace! le retabliſſement 
de ma maiſon! O ciel! & C eſt à vous, c'eſt 
à vous, Murrai, que je dois tout? Ah mon 
bienfaiteur !. (il e jette d ſes pieds.) dtez moi 
platot cette vie, pour me punir po avoir atten- 
te a la votre. | 
DDA 

Ah que je ſuis heureuſe! Mon amant eſt cos 
gne de moi. 

LORD MURRAL 

Embraſſez moi, mon pere. 

M NR OS E. | 
Helas ! & comment reconnaſtre tant de ge- 
nèroſitéẽ ? 
IORD MURRAI, enmontrant Lindane. 4 

Voila ma recompetiſe, - - „ 

MONR OS E. 
Le pere & la fille 0 vos genoux pour 


jamais. 
9 RIP OR 28 Abr Wy 
Mon ami, je me doutais bien que cette de- 
moiſelle n etait pas faite pour mol; mais après 
tout, elle «ſt-tombte en bonnes mains, & ce- 
LY fait mini ͤ COR ot 2 


| Vn du cinguibin & ee Afte. 
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